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RECUEIL 

DES LETTRES 

DE M. DE VOLTAIRE 

LETTRE PREMIERE, 
A Si. LE MARQUIS IFARGENS. 

Le 2 janvier.. 

I e reçois votre paquet , mon cher ami , et je von* . 



félicite de deux chofes qui me pfraiflent impor- \*iim ê 
tantes au bonheur de votre vie . de votre raccom- 
modement avec votre famille , et de votre ardeur 
pour l'étude. Mais fongez à votre fante ; modérez* 
tous, et n'étudiez dorénavant que pour votre 
plaifir. Tout ce qui fort de votre plume me fait 
grand plaifir , mais je fais plus de pas encore d'une 
bonne fanté que d'une grande réputation. 

Je ne défefpère cas que vous ne reveniez us 
jour en France. Vous verrez qu'à la fin on aime 
à revoir fa patrie , fes proches , fes amis. Votre 
féjour dans les pays étrangers aura fervi à vous 
orner i'efprit ; vous auriez peut-être été en 
France un officier débauché ; vous ferez un favant, 
et il ne tiendra qu'à vous d'être un favant refc 
pecté. Le temps tait oublier les fautes de jeuneffe* 
tt le mérite demeure. 

Ecrivez -moi', je vous en prie, ce que vous 
ftvez des Ledet. Son excellence M. Van.Hoy 9 

A a 
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4 RECUEIL DES LETTKEf 

— — — ambafladeur des Etats, leur a écrit vivement. 
17)9* Si vous avez quelques lumières à me donner, 
je n'en abuferai pas. 

L'abbé Desfontaints , votre ennemi , le mien , 
et ceiui tle tout le monde , vient de faire contre 
moi un libelle diffamatoire fi horrible, qu'il a 
txcité l'indignation publique contre l'auteur , et 
la bienveillance pour l'ofTenfé , peine ordinaire 
de la calomnie. 

Roujjeau eft à Paris , fous le nom de Rlchèr % 
caché chez le comte du Luc. Le dévot Rouffeau 
a débuté i Paris par des épigrammes qui Tentent , 
le vieillard apoplectique , mais non le dévot. Il 
a ftit une Ode à la poftérité, mais la poftérité 
n'en faura rien ; le fiècle préfcnt Ta déjà oubliée. 
}1 n'en fera pas de mime de vos lettres. 

Je vous embrafle , je fuis à vous pour jamais» 

LETTRE II, 
A M. T H I R I O T, 

Le 2 janvier. 

Il y a vingt ans, mon cher amt , que je fois 
devenu homme pubfic par mes ouvrages , et que f 
par une conféquence néceflaire , je dois repoufler 
les calomnies publiques* 

Il y a vingt ans que je fuis votre ami , et 1 
que tous' les liens qui peuvent refle»- rer l'amitié nous 
unifTent l'un à l'autre. Votre réputation m'intérefle, 
pomme je fuis pcrfuadé que la mienne vous touche ; 
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DE M* DE TOLTAIRE. 5 

et mes lettres àfon Altefle royale font foi, fi fai 
bien rempli ce devoir facré de Hïrauié, de donner 
delà confidération à Tes amis» 

Aujourd'hui un homme dételle univerfelfement 
par fes méchancetés , un homme à qui on a jufte- 
ment reproché fon ingratitude envers moi , ofe me 
traiter de menteur impudent , quand on tui dit 
que , pour prix de mes fervices , il a fait un 
libelle contre moi. Il cite votre témoignage , il 
imprime que vous défavoaez .votre ami, et que 
vous êtes honteux de l'être encore. 

Je ne fais que de vous feul qu'en effet l'abbé Des* 
fontaines , dans le temps de bicêtre , fit contre moi 
un libelle , je ne fais que de vous feul que ce libelle 
était une ironie fanglante , intitulée Apologie du 
fieur Voltaire ; non - feulement vous nous en avez 
parlé dans votre voyage à Cirey , en préfence de 
madame la marquiferfw Cbâtelet qui l'attelle; mais, 
en raflemblant vos lettres , voici ce que je trouve 
dans celle du 6 augufte 1726: 

tt Ce fcéiorat d'abbé Desfontaines veut tou- 
» jounr me brouiller avec vous > il dit que vous 
» ne lui avez jamais parlé de moi qu'en termes 
» outrageai)*, etc. 

„ 11 n'a pas quatre cents livres de rente de 
» chez lui, et il gagne par an plus de mille 
» écus par fes infidélités et par fes baflefles. 
33 Il avait fait contre vous un ouvrage fatirique, 
33 dan^le temps de bicêtre, que je lui fi «jeter 
» dans le feu , et c'eft lui qui . a fait faite une 
» édition du Poème de la Ligue , dans lequel il 
» a inféré des vers fatirique* de fa façon , etc. " 
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«ECUBIL DES LETTRE* 

J'ai pîufieurs lettres de vous , où vous me parlez- 
e lui d'une manière aufli forte. 

Comment donc fe peut -il faire qu'il ait l'impu- 
dence de dire que vous défavouez ce que vous 
m'avez dit , ce que vous m'avez écrit tant de fois ? 
Qu'il démente une perfidie qu'il m'a avouée lui- 
même , donc il m'a démandé pardon f et dans la- 
quelle il eu retombé enfuite, oela eft dans fon carac- 
tère ; mais qu'il attefte contre moi le témoignage 
authentique de mon ami , qu'il me rafle pafler pour 
un calomniateur , qu'il me déshonore par votre 
bouche ,• le pouvez -vous foufirir ? 

Ceci eft un procès où il s'agit de l'honneur r 
vous y intervenez comme témoin , comme pa: tie 9 
comme moitié' de moi . même. Le public eft juge ,. 
et il faut produire les pièces. Vous ne direz pas r 
fens doute :: Je n'ai que faire de cette querelle r 
je fuis un particulier qui veux vivre paijible- 
went et dans des plaijîrs tranquilles ; je ne me* 
commettrai pas pour un ami. Ceux qui vous- 
donneraient de tels confeils, voudraient vous 
faire commettre une action dont votre ame eft 
incapable.-. Non , il ne fera pas dit que vous me 
trahirez, que vous défavouerez votre parole,, 
votre feing et la notoriété pubfique ; que vous 
abandonnerez l'honneur d'un ami de vingt ans r 
lié fi étroitement avec le vôtre : et pour qui ? 
pour un fcélérat qui eft chargé de l'horreur publi- 
que pour votre ennemi même, pour celui qui vous" 
a outragé cent fois, et dont les injures les plus 
aviliflantes fubfiftent imprimées contre vous dans 
fon Dictionnaire Biologique. Quelle ferait la 
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»E M. DE YOLTÀIRÏ, 7 

ferprife et l'indignation du Prince royal qui- 
m'honore d'une bonté fi exceiïTve, et qui m'a 
lui • même daigné témoigner par écrit l'horreur 
que l'abbé Desfontaines lui infpire ? quels feraient 
les fentimens de madame la marquife du çbâtelet^ 
de tous mes amis, j'ofe dire, de tout le monde? 
Confultez M. d'Argent al. Demandez enfin à votre 
fiècle, et voyez peut-être (fi on le peut), dans 
la poftérité , voyez , dis - je , s'il ferait glorieux 
pour vous d'avoir abandonné votre ami intime 
et la vérité, pour Des font ain es , et d'avoir plus 
craint de nouvelles injures de ce mifierable , que 
la honte d'être publiquement infidelle à l'amitié, 
à la vérité , aux liens de la fociété les plus facrés ? 
non , fans doute % vous n'aurez jamais ce reproche 
à vous faire. Vous montrerez la fermeté et la* 
nobleffe d'ame que je dois attendre de vous; 
l'honneur même de prendre publiquement le 
parti de l'amitié n'entrera pas dans vos motifs. 
L'amitié feule vous fera agir , j'en fui» sûr , et mon 
cœur me le dit : il me répond du vôtre. L'amitié 
feule , fans d'autre confidération , l'emportera. Il 
faut que l'amitié et la vérité triomphent de la 
haine et de la perfidie. C'eft dans ces fentimens 
et dans ces juftes efpérancesque je vous embraffe 
awc plus de tehdreffe que jamais. 



Digitizedby G00gle 



8 RECUEIL DIS LETTRES 

7^. L E-T TRE III. 

A M. L'ABBÉ MOUSSINOT. 

A Citey , a janvier* 

Une compote de marrons glacés, de cachou, de 
paftiiles et de louis d'or , eft arrivée avec tant de 
mélange , de bruit et de faflement continuels f 
que la boîte a crevé. Tout ce qui n'eft pas or 
eft en cannelit , et cinq louis fe font échappés 
dans les batailles ; Ils ont fui fi loin qu'on ne 
fait où ils font. Bon voyage à ces meilleurs. 
Quand vous m'enverrez les cinquante fuivans, 
mon cher ami, mettez- les à part bien cachetés, 
à l'abri des culbutes. 

Je vous recommande toujours les Lezeau, les 
SAuntuil, VillarSytiEftaing) Clément y Arouet 9 
et autres ; il eft bon de les accoutumer à un paye. 
ment exact , et de pas leur laifler contracter de 
mauvaifes habitudes. — Je vous demande pardon, 
mon cher ami ; mais ma délégation eft un droit , 
et ce ferait l'infirmer que de la foumettre au 
prince de Guife. Point de politefles dangereufes , 
même envers les altefles. 

Au chevalier de Moubi , encore cent francs 
et mille exeufes ; encore deux cents et deux 
mille exeufes à Prault fils. Un louis d'or à 
d' Arnaud , fur le champ. 

J'ai pardonné a Demoulin , je pardonne encore 
à Jore s le premier eft repentant , le fécond a 
donné fon défiftement à Al. Hérault ; il a avoué 
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DE M. DE VOLTAIEE. 9 

ce que favait deviné (*). Il eft pauvre , je ferai — *— 
quelque chofe pour lui. Je fuîs un peu malade , *739- 
mais je vous aime comme fi je me portais bien. 

L E T T R E I V. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

% Cirey, 7 janvier. 

JVIon cher ange gardien, faites tout ce qu'il 
vous plaira de l'Envieux (10) ; mais tâchez que 
Vrauît préfente à l'examen avec adrefTe répitre 
fur l'homme. Pourquoi ne fera-t -t\ pas permi* à 
un français de dire d'une manière gaie, et fous 
l'enveloppe d'une fable , ce qu'un anglais a dit 
triftement et fèchemçnt dans des vers métaphy- 
fiques traduits lâchement ? 

Je ne (bis point fâ;hé que feu Roujfeau foit à 
Paris , mais il eft un peu étrange qu'il ofe y être- 
après ce qu'il a fait contre le parlement. Il n'y a 
qu'heur et malheur en ce mçnde. 

Enfin vous l'avez emporté ; je fais une tragé- . 
die (**) , et il n'y a que vous qui le fâchiez. C'eft. 
un père trahi par une fille dont il eft l'idole , et 
qui en eft idolâtrée. C'eft une fille malheureufe , 

(*) Qu'il n'avait ligné un factum contre M. de Voltaire 
qu'à la follicitation de l'abbé Desfontaints qui en était 
l'auteur. 

(to) Comédie en trois actes, envers, de M de Voltaire» 
Il en avait donné le manuferit à l'abbé de tamare , l'un des 
icônes gens de lettres qu'il encourageait. On a recouvré 
cette pièce, et une %utre intitulée les Originaux, mais 
trop tard pour avoir pu les inférer dans cette édition. 

t*'} Zulime. 
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17t0 facf ifmnt tout à un amour effréné , fauvant la vie 
" ?> à Ton amant, quittant tout pout lui v et abandon- 
née par. lui; c'eft un combat perpétuel de paf- 
fions. C'eft un père maflacré par l'amant qui abat*, 
donne cette fille infortunée; ce font des crimes 
prefque involontaires , et des pafïions infurmon- 
tables. Figurer- vous un peu de Cbimine y de 
Roxane et d'Ariane ; ces trois fituations s'y trou- 
vent ; la même perfonne les éprouve. Il y a de 
l'action théâtrale, et nul embarras. Je ne réponds , 
pas du refte , mais j'ai une envie démefurée de 
vous faire pleurer. Je fais les vers. Axlieu pour 
trois moi* , Euclide ; adieu , phyfiquc. Revenez, 
fentimens tendres , vers harmonieux ; revenez* 
feire ma cour à M. et madame d' 'Argent al , à qui 
je fuis dévoué pour toute ma vie avec h tendrefle 
la plus refpectueufe. 

Madame du Cbàteht reqcit dans le moment 
une nouvelle lettre de vous. Je fuis touché aur 
larmes de Vos bontés. Vous êtes le plus refpecta- 
ble, le plus charmant ami que j'àye jamais connu. 
. Soit, plus d'Envieux. Pour la tragédie, je veux 
la travailler fi bien que vous ne l'aurez de longi 
temps ; mais je vous en tracerai , fi vous l'ordon- 
nez , un petit plan. On dit qu'on va donner Mé- 
dus(*); je fbuhaite qu'il ait du fuccès, et que 
ma pièce en ait auffi. * 

Il cft certain que c'eft- une chofe bien cruelle 
qu'après vingt - cinq ans d'amitié , Tbiriot défa- 
voue ce qu'il m'a dit cent fois en préfence de 
témoins, et,, en dernier lieu, en préfence de 

(*) Tragédie 4e De/champs; 
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»E M. DE VOtTAlKE; If 

madame du Qhâtelet. Je vout jure que je n'ai ja. : 

maijfu que de lui que l'abbé Des font aines ^ pour *73 9* 
prix de mes fervices , avait fait un libelle ironu 
§ue et fanglant, intitulé l'Apologie de Voltaire* 
Tout ce que je crains , c'eft que Tbiriot n'ait en* 
royé le nouveau libelle au Prince royal pour fe 
donner de la confidération* Si cela eft vrai (comme 
en me le mande) v il hafarde plus qu'il ne penfe. 
Madame du Cbàtelet peut vous dire que l'amitié 
dont ce prince honore Cirey , eft quelque chofe» 
de fi vif et de fi fingulier , que Tbiriot ferait à ja- 
mais perdu dans fon efprit. Au relie , je crois en- 
core que l'amitié et l'humanité l'ont empêché dm 
faire à fon Altefle royale un préfent fi infâme* 

En fouhaitant la bonne année à M. de Maurepat T 
je lui demande en paflant juftice contre l'abbé- 
Besfontaines ,. qui ^ après avoir avoué pendant 
trois ans la traduction de mon Eflai anglais , que 
j'ai eu la bonté de lui corriger ^ofela mettre au- 
jourd'hui fur le compte de feu M, de Pie lo. 

U fera néceffaire de faire une efpèce de ré~ 
ponfe au libelle diffamatoire ; il le faut pour les 
pays étrangers, et même pour beaucoup de fran- 
qais. Je vous réponds que la répoufeferafage, 
ittendrûTante , appuyée fur des faits , fans autre 
injure que celle qui réfulte de la conviction de la 
calomnie ; je vous lafoumettrai. Je fuis trop heu» 
teux qu'enfin , t<mt ayant été vomi , il puifleVea 
fiiivte une guérifon parfaite* . 
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13 RECUEIL DES LETTRES 

L E T T R E V. 

A M. T H I R I T. 
7 iaaw*. 

X ouk quoi avez - vous écrit une lettre lèche et 
peu convenable à madame duCbâtelet, dans les 
circonftances préfentes ? Au nom de notre amitié, 
écrivez • lui quelque chofe de plus fait pour fon 
cœur. Vous connaiflez la fermeté et la hauteur de 
fon caractère ; elle regarde l'amitié comme un 
nœud fi face , que la moindre ombre de politi- 
que en amitié lui parait un crime. 

Comment lui dites- vous que vous haïflsz les 
libelles autant que vous aiœez la critique , après 
lui avoir envoyé la lettre minufertte contre 
Jtfoncrify ki vers contre Bernard , contre maie* 
moifelle Salle ? Que voulez- vous quMle penfe ? 

Encore une fois mandez- lui que vous ne ba- 
lancez pas m moment entre De\ fontaines et votre 
ami; rendez gloire à la vérité. Non, tous n'avez 
point oublié le titre du libelle de Desfontaines ; 
■il était intitulé Apologie du fieur Voltaire. E^!e 
en a ici la preuve dans deux 4e vos lettres; nous 
en avons parlé dans votre dernier voyage. Paraître 
îeculcr, paraître fe rétracter avec elle, c'eftun 
outrage. Hélas ! c'en ferait un de ne pas engager 
le combat pour fon ami. Que fenuce de fuir dans 
la bataille? 

Des amis de deux jours brûlent de prendre ma'* 
defenfe, et vous m'abandonnerez, tendre ami 
de vingt -cinq ans ! vous donnerez à M. de 
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Df M. DE VOLTAIRE. 13 

Richelieu le fujet de dire encore que je fui* dé. ~ 
crié par vous-même! Que dira le Prince royal ? 1 *Î9* 
que diront ceux qui favent aimer ? 

Peut - être qu'à Couper 1 chez Laïs ou Catulle , • 
Cet examen profond-patte pour ridicule. 

Mate , mon ami , n'eft-on fiit que pour fouper ? 
ne vit-on que pour foi ? n'eft-il pas beau de jufti- 
fier fon goût et Cm cœur en juftifiam fon-aaai ? 

Dites - moi tout naturellement fi vous avez en- 
voyé le libelle au Prince royal. Cela eft d'une 
importance extrême. Parler à M. à! âr%mfon % 
dites-lui les chofes les plus tendres pour moi* 
Voyez M. d 3 Argent al. Ecrivez au Prince que je 
fuis malade, et comptez fur votre ami pour jamais* 

LETTRE VI. 

À M, BERGER, 

A Cirey, le 9 janvier. 

JVloN cher ami 9 une rûèce que j'ai mariée, t 
paffé fept mois fans m'écrire , ej au bout de ce 
temps elle me demande pardon. Je lui réponds <n 
termes honnêtes , en l'envoyant faire . . .avec fes 
pardons ; car je ne fuis point tyran , et G je fui* 
aimé , je crois tous îe* devoirs remplis. Venons k 
l'application ; il eft vrai que vous ne m'avez point 
marié ; mais il y a long temps que je ne vous ai 
écrit. Envoyez-moi faire . . . , et aimez-moi. 

Gran-1 merci de vos anecdote*. RaflfembUz tout 
ce que vous pour ez, et fi vou voulez un jour 
conduire rimprflion du beau S'ède de Louis 
XIV , ce fera pou* vous fortune et gloire» 
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*4 RECUEIL DES LETTRES 

Je remercie l'abbé Desfontaineî de s'être ï 
* 7 *** bien 'démafqué , et d'avoir auffi démafque^ 
Roujfeau ; quand je l'aurais payé pour me fervir» 
il n'aurait pu mieux faire. 

Mais il y a un trait qw demande une très- 
-grande attention , et qui me ferait un tort irrépa- 
rable , fi je laiflais fur cehfle moindre doute ; car 
Je doute, en ce cas , eft une honte certaine. Il 
«fe avancer que mon ami Tbiriot me défavoue fur 
l'article du libelle fait contre moi , dans le temps 
de bicétre. M. Tbiriot eft, je ne dis pas trop mon 
ami , je dis trop homme de bien , pour défavouer 
les paroles et fa fignature, pour démentir ce-qu'ti 
xi'a écrit vingt fois , ce que j'ai entre les mains , 
et qve je fuis forcé de produire. La crainte que 
lui peut infpirer l'abbé Derfontainis ne fera pas 
aflez forte pour qu'il abandonne la vérité et l'a- 
mitié , pour qu'il fe déshonore , et pour qui ? pouf 
un fbélérat qui a fait à M. Tbiriot même les plus 
fanglans outragea dans fon Dictionnaire néolo- 
fique. 

Je vous prie d'aller voir les jéfuites, le pèrt 
Srumot fur- tout. Il vous recevra bien, et comme 
vous le méritez ; qu'il vous montre Mérope. Aflti- 
xez-le de mon eft i me , et de mon amitié , et de 
ma reconnaiftance. Dites - lui que je lui écrirai in- 
«eflamment. Il aime Roujfeau , mais il aime en- 
core plus la vérité et la paix* Il me paraît un 
homme d'un grand mérite. Mettez au net en fa 
ptéfence les procédés de Roujfeau et les miens ; 
faites -lui fentîr que, depuis cinquante ans 9 
Roujfeau a déchiré maîtres , bienfaiteurs, amis, 
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tous les gens de lettres , et que fuis le dernier à 

qui il a fait la guerre. Je fais me venger , mais je I '7 ? ?• 
fais pardonner. J'ai eu des occafions d'exercer 
ma jude vengeance; qu'on m'en donne .de mon- 
trer que je peux oublier l'injure. Aflurez fur-tout 
les jéfuites d'une vérité qu'ils doivent favoir , t'eft 
qu'il n'cft pas dans ma manière d'être d'oublier 
mes maîtres et ceux qui m'ont élevé. 

Dites , je vous prie , à M. Ortolani , qu'il paffc 
pat Bar - fur - Aube en allant à Turin ; nous l'en- 
rerfons chercher. Il faut qu'il ait vu madame la , 
marquife du Cbàtekt. Il faut qu'il puiffe dire qu'il 
a vu à Cirey l'honneur de fon fexe et l'admiration 
du nôtre. Ecrivez - moi tout ce que vous favez 9 
tout ce que je dois favoir, et comptez fur une 
diferétion égaie à mon amitié et à ma paieffe. 

Aditu. 

LETTRE VIL 

AM.THIRIOI 

A Ctrey , le ^ janvier* 

ivAGNeherami^depuis ma dernière lettre écrite, - 
vingt paquets arrivant à Cirey augmentent ma 
douleur et celle de madame du Cbâtelet. Encore 
une fois , n'écoutez point quiconque vou6 don- 
nera pour confeil de boire votre vin de Cham* 
pagne gaiement, et d'oublier tout le refte. Buvg, 
mais rempîiflez les devoirs facrée et intéreflansw 
Pamit'é. Il n'y a oas de milieu , je fuis déshonoré 
fi l'écrit de Des font Aines fubfifte fans réponfe , fi 
l'infime calomnie n'ait pas confondue. Ourrez 
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les quarante tome* de Nicêron 9 la Vte des geiii 

*7J9* de lettres cft écrite fur de pareils mémoires. Je 
fertis indigne de la vie préf»nt£,Ti J e ne fongeait, 
à la vie à venir , c'eft-à-dire au jugement que la 
poftérité fera de moi. Faudra- 1- il que la crainte 
qu%vous infpire un fcéîérat vous force à un filence 
aufli cruel que fon libelle ? et n'aurez-vous pas le 
courage d'avouer publiquement ce que vous m'a- 
vez tant de fois écrit, tant de fois dit devant tant 
de témoins ? Songez - vous quft j'ai quatre lettres 
de vous dans lefquçlles vous m'avouez quel ce mi- 
férable De* fontaines avait fait un libelle fanglant, 
intitulé Apologie du fieur de Voltaire , l'avait im- 
primé à Rouen , vous l'avait montré à la Rivière- 
Bourdet ? Mon honneur , l'intérêt public , votre 
honneur enfin vous preflent d'éclater. Que ne fe- 
îais-je point en votre place ? qutl zèle ne m'inf- 
pirerait pas l'amitié ? quelle gloire j'acquerrais à 
défendre mon ami calomnié ; que je ferais loin 
d'écouter quiconque me donnerait l'abominable 
confeil de me taire ! Ah f mon ami , mon cher 
ami de vingt - cinq années , qu'avez - vous fait ? 
quelle malheureufe lettre dictée par la politi- 
que avez - vous écrite à madame du Cbâlelct % 
« cette ame magnanime qui n'a pour politique 
que la vérité, l'amitié et le courage ? Réparez 
tout, il en eft temps encore , écrivez -lui ce 
qy votre cœur et non d'indignes confeils vous 
amont dicté. Ne fac.ificz pas votre ami à ua 
fcéîérat que vous abhorrez et qui vous a ou- 
tragé. Je n'écris point au Prince royal. Je 
veux favoir auparavant fi vous lui avez envoyé 

co 
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ce malheureux libelle ; c'eft un point eflcntiel. — — 
Dites-nous franchement la vérité, et mettez le 1739. 
repos dans un cœur qui s'eft donné à vous. 

Les larmes me coulent des yeux en vous écri- 
vant. Au nom de Dieu, courez chez le père 
Brounwi ; voyez quelques-uns de ces pères mes 
anciens maîtres , qui ne doivenc jamais être mes 
ennemis. Parlez avec tendrefie, avec force, 
ïère Brumai a lu ftléropc , il en eft content ; 
père Tournemine en eft enthoufiaftné. Piût à 
Dieu que je méritafle leurs éloges ! Affurez-lts de 
mon attackement inviolable pour eux ; je le leur 
dois , ils m'ont élevé : c eft être un monftre que 
de nepas aimer ceux qui ont cultivé notre ame. 

Pariez de lioujjeau et de nos procédés , avec 
la fag.ffe que vous mettez dans vus difeours, et 
qui fera d'autant plus d'imprellioi qu'elle iera 
appuyée par des faits inconteftahles. Ecrivez- 
moi , et comptez que mon cœur eft encore plut 
rempli d'amitié pour yous que de douleur. 

Yoioi une lettre pour le protecteur véritable 
deplufieurs beaux arts, pour M. de Caylus\ 
donnez-la lui ; accompagnez-la de ce zèle tendît 
qui donne l'ame à tout , et qui répand dans lea 
coeurs le plus divin des feaûmens , l'envie dô 
iendre Ter vice. } 

Je vqu* embraffe* 
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^.î»- LETTRE VI IL 

A M.. LE COMTE D'ARGENT AL. 

% janvier» 

JV1 o N cher et refpectable ami , je demanderais 
pardon à un autre cœur que le vôtre de met 
importunités.. 

Madame du Châtclet reçoit votre lettre do 
fi 8 ; vous n'aviez point reçu la pièce , cependant 
elle était partie le 2$ à minuit. Apparemment 
que meilleurs des polies ont voulu fe donner le 
plaifir de la lecture. 

L'effort fingulier et peut-être malheureux que 
j'ai fait de la compoier en huit jours , n'eft dû 
qu'aux confeils que vous me donniez de con- 
fondre tant de calomnies par quelque ouvrage 
intéreffant. Je fuis très-aife d'avoir du temps 
jufqu'à Pâques. Dites-moi vos avis, et je corrigerai 
en huit fcmiines les fautes de huit jours. 

Il y a une reflemblance avec Bajazet, je le 
fins bien ; mais (ans cela point de pièce. Je n'ai 
rien pris , j'ai trpuyé ma fituation dans mon fujer, 
|'ai éjtéinfpiré, je ne fuis point plagiaire. 

Je conçois bien que le libelle n'excite que le 
toépris et l'indignation des honnêtes gens* et fu*- 
tout de ceux qui font au fait de ces calomnies ; 
suais il y a mille gens de lettres , il y a des 
étrangers fur qui ce libelle fait impreffion. Il 
v eft Vein de fe*t« > et ces faits feront crus s'ils 
ne font pas réfutes.. Je fuppofe que je, youIuHgl 
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fera d'une académie , fût-ce de celle de Péters- 
bourg , il cft sûr que ce libelle laifle fans réponfe 7 * 9 * 
m'en fermerait l'entrée. Il eft clair que le fieur 
Guyot de Mtrville^ et les autres partifans de 
Roztffeau font et feront valoir ces impofturcs. 
On imprime actuellement en Hollande le libelle 
de ce miférable ; il s'en eft vendu deux mille 
exemplaires en quinze jours. Encore un coup r 
il ne me déshonorera pas dans votre efprit, mais 
joint à vingt autres libelles de cette efpèce, il 
me flétrira dans la poftérité,et fera une tache 
dans ma famille. 

J'ai appas , par un àmr que j'ai en Hollande, 
que Des fontaines et Jore font ceux qui fufcitent 
mes libraires contre moi. Il arrivera que mes 
libraires même imprimeront ce libelle à la tête 
de mes œuvres , pour fe venger de ce que je leuf 
ai retiré mes bienfaits ; ainfi , tandis que je réf. 
tarai tranquille, mes ennemis me diffameront 
dans l'Europe. N'eft-ce donc pas pour moi le 
devoir le plus facré de repouffer et de con- 
fondre r quand je le peux , des calomnies fi fié- 
triffantes , et qui feraient accréditées par mon. 
filencc. 

Non-feulement j'ai befoin d'un mémoire fage y 
démonftratifet touchant, auprès des trois quarts 
des gens de lettres , mais il me faut outre cela 
un nombre conOdérablt d'atteftation paré:rit, 
qui démentent toutes ces impofhires. Je les 
tiendrai prêtes comme une cjéfenfe sûre en cas 
d'attaque , et même comme des pièces qpi peu- 
vent fervir au procès* 
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-~* r ~~ Le procès criminel, indépendant de ce mémoire 
*7Î?* et de ces attestations qui peuvent y ftrvk , et ne 
peuvent y nuire, m'efi d'une néceffitéabfolue, 
et je veux et je dois m'y prendre par tous les 
fens pour atterrer cette hydre une bonne fois 
pour toutes. En un mot , il eft toujours bon de 
commencer par mettre en caufe ceux qui ont 
Tendu le libelle , et c'eft ce qu'on va faire* 

Rapprends queMNL Andry % Procope^ Pitavat* 
etc. préfcutent requête au chancelier. Il ne faut 
pas que ma famille fe taife quand les indifferens ' 
éclatent 11 faut, je crois, que mon neveu 
envoyé ou donne fon placct qui ne peut que 
difpofcr favorablement , et qui n'empêche point 
les procédures juridiques que je vous fupplie de 
}ui confeiller fortement; car c'eft un crime qui 
jntérefle la Société. Pont inimicos meos fca+ s 
\>ellum ptdum tuorum , donec faciam tragœdiam. 
Madame du çhâtelet fe moque de moi avec 
fes générofités d'âme et fes bienfaits cachés. Elle 
m'a enfin avoué et lu ce qu'elle vous avait en- 
voyé. Piût à Dieu que cela fût autti montrable 
qu*admirable! 

Quand je vous envoyai copie d'une de mes 
lettres à Tbiriot , l'original était parti. l<avez 
la tête i Tbiriot , faites-lui préfent peur fes 
ctrennes du livre De officiis et de amicuia. ReC 
pects i l'autre ange. 
Adieu ; je balfe vos ailes et me mets deffoss, 
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LETTRE IX. 7^7 

A M. THIRIOT, 

A Citey, le ioianvicr, 

J £ fuis bien étonné, mon cher ami , de ne point 
recevoir de vos nouvelles. Je voulais aller à Paiis ; . 
M. et madame du CbàttUt m'en empêchent. 
Ecrivez donc \ mandez-raoi tout naturellement 
iî vous avez envoyé au Prince cet infâme libelle. 
Je ne peux le croire; mais enfin fi cela était, il 
faut le dire, afin que nous lui écrivions en con* 
féquence , et fans commettre perfonne. 

Le libelle de ce monftre eft une affaire du 
reifort du lieutenant criminel , plutôt que des 
gens de lettres , et on prend toutes les mefures 
néceffatres pour avoir juftice. Vingt perfonnea 
me mandent que ce fcélérat et fon libelle font 
en exécration: je n'en uns point furpris, je ne 
le fuis que de votre fiience > mais je ne doute 
pas que vous ne rempliriez tous les devoirs de 
l'amitié. Mon cœur ne p--ut jamais être mécontent 
tfu vôtre. Je ne me perfuaderai jamais que voua 
craigniez plus de déplaire à un coquin qui voua 
a tant outragé, qu'à votre amijui vous a tou- 
jours été fi tendrement et fi effcn tellement uni* 
Aucune fuite de cette affaire ne m'embarrailç» 
La vérité , i'innocence, la générofité font de mon> 
côté \ la calomnie , le crime et l'ingratitude font 
de Fautre, Si je ne fonge qu'à mes amis, je fui& 
le plus heureux det hommes ; fi je jette les yeux 
fin le public et fur la poftérité* l'honneur $ui eft 
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" dans mon cœur, et qui préfîde à mes écrits 
m|affure que le public de tous les temps fera pour 
moi , fi pourtant mes ouvrages que je travaille 
nuit et jour peuvent jamais mefurvivre. 

M. le marquise Cbâtelet juftement indigné, 
et qui prend en main ma caufe avec les fentimens 
dignes de fa naiffancc et de fon cœur , vous 
écrit et à M. de la Poplinîère. 11 ne faut pas 
qu'iL foit dit que vous m'ayez démenti pour un 
fcélérat, et que les foufcriptions de la Henriadt, 
dont vous favez que je n'ai jamais reçu l'argent, 
n'aient pas été rembourfées de mon argent. S'il 
reliait une feule foufcription dans Paris , s'il y 
avait un homme qui , ayant eu la négligence de 
ne pas envoyer fa foufcription en Angleterre, 
ait encore eu celle de ne pas envoyer chez moi 
ou chez les libraires prépofés , je vous prie inf- 
tamment de le rembourfer de mon argent, quoi* 
que, par toutes les règles, foufcription non 
réclamée à temps ne foit jamais payable. Ces 
règles ne font point faites pour moi , et voilà le 
feul cas où je fuis au-deflus des règles. 

Madame du Cbâtelet , par parenthèfe , a eu 
tirés- grand tort de.m'avoir caché tout cela pendant] 
huit jours. C'eft retarder de huit jours mon 
triomphe, quoique ce foit un triomphe bien 
ttifte qu'une victoire remportée fur le plul 
néprifable ennemi. La juftification la plus ampb 
eft d'une néceiTité indifpen fable, et je peux vou^ 
répondre que vous approuverez la modération 
extrême et la vérité de mon mémoire. II 
doit toucher et convaincre. Encore une: fois y ej 
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tncore mille- foi», vous* vous imaginez que je 1739. 
ûdls penfer Comme de M. de la Poplinière qui- 
ttant à la tète d'une famille , d'une grande mai. 
fon , ayant un emploi férieux ,. et pouvant pré- 
tendre à des places > ne doit répondre que par 
le filence à un libelle intitulé le Mentor cavalier, 
ou aux vers impertinens de ce malheureux Rouf- 
feau qui outrage tous lès hommes en demandant 
pardon à dieu , et qui s'avife d'offénfer en lui 
un Homme eftimable qu'il n'a jamais connu. Ce 
filence convient très-bien à Pollion^ ihais ilme 
déshonorerait. Je fuis un homme de lettres , et 
l'envie a les yeux continuellement ouverts fur 
moi ; je dois compte de tout au public éclairé, 
et me taire c'eft trahir ma caufe. J'ai tout lieu 
d'efpérer que ce fera pour la dernière fois , et 
qm le refle de mes jours ne fera confacré 
quaux douceurs de l'amitié. 

J'aurais fouhaité que vous n^euffiez point 
•nvoyé tous ces libelles au Prince royal , et 
fur-tout que vous euffiez écrit une autre lettre 
i madame du Cbâtelet. C'eft une ame fi intré- 
pide et fi grande, qu'elle prend pour le plus 
cruel de tous les affronts ce que mon cœur 
pardonne aifément. Comptez que mon intérêt 
a moins de part à tout ce que j'écris que mon 
amitié pour vous.. 
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LETTRE X. 

A M. LE DUC DE RICHELIEU. 

A Cirey, ce ia janvier. 

Il a mille vertus, et n'a point eu de vices, 
Il était fous Louis de toutes Tes délices, 
Et la feptimanie a vu ce même Othon 
Gouverner en Céfar et juger en Caton ; 
Courtifan dans Verfaille et monarque en province , 
De parlait courtifan il s'eft montré grand prince , 
Et goûtant le préfent, prévoyant l'avenir, 
Sut faire également fa cour et la tenir. 

Il y a peu de chofes , monfieur le Duc , à 
changer dans les vers de Corneille pour faire votre 
caractère \ ec c'était à fon pinceau qu'il apparte- 
nait: de vous peindre, j'entends pour lélévafrtn 
de votre ame; car pour tout le refte prenez, 
s'il vous plait, la Fontaine et quelquefois même 
YArctin. Pour moi chetjf , je prends la liberté de 
vous envoyer pour vos étrennes un petit caté- 
chifoie qui convient fort à votre honnête façon de 
pemer. La Dévotion aKée du père Lemaine m'a 
donne le fujet , et toute votre vie en fait l'appli- 
cation. L'ouvrage a été fait pour un grand prince 
qui penfe comme vous fur tout , et qui régnera un 
jour , comme vous régneriez ii la fortune avait été 
pour vou* auiTi loin que la nature. La feule difFé- 
îsnee pi éfente entre ce prince et vous , c'eft qu*il 
m'écrit fouvent, et cette différence ti\ accablante ; 
mais pomt de reproches ; ne penfcz pas, m*>nueur 
le Duc, que je m: plaigne, ni même que Je 

veuille 
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veuille que f dans la sapidité des afrairet , des """"" 
devoirs et des piaiflrs, vous perdiez du temps à *?"" 
m'écrire. Dites-moi une fois par an , jt vota aime 
et je vous aimerai; cela fuffira. Un mot de vous 
me refte dans le cœur une année pour le moins. 

Non , encore «ne fois , ne m'écrivez point , 
mais continuez à^étre Otbon, Votre gloire m'en* 
chante , et ruon~cœur fe joint à tous ceux que 
vous charmez. 

Je vous en dis autant * Princeffe adorable (*) f 
née pour plaire aux grands comme aux petits , 
vous dont la paffion dominante , après * l'amour 
de votre mari , eft celle de faire du bien. 

Il y a dans le paradis terreftrede Cirey une. 
perfonne qui eft un grand exemple des malheurs 
de ce monde, et de la générofité de votre ame; 
c'eft madame de Grafignù Son fort me ferait 
verfer des larme* fi elle n'était pas aimée de 
vous. Mais avec cela qu'a-t-elle déformais à 
craindre? Elle ira, dit-on, à Paris; elle fera à 
portée de vous faire fa çout; et après Cirey, il 
n'y a que ce bonheur là. Régnez en Languedoc, 
régnez par- tout, Madame * et daignez dire, en 
luant cette lettre: J'ai outre mesfujets unefcltvs ; 
idolâtre qui s'appelle Voltaire*, 

<*) Madame de Richtlicu t princefle v de Guifc. 
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L E T T R E X;î. 

A M. II E L VI.T.IU S. 

.Janvier. 

JML o n- cher ami , toutes lettres écrites , tous 
mémoires broohcs , toute réflexion faite , voici 
à q\ioi je m'arrête : je tous prends pour avocat 
,et pour juge. 

' Thiriùt m avait oublia que l'abbé Desfontaines 
l'avait traité de colporteur et de faquin , dans 
fon Dictionnaire néologique ; il avait peut-être 
aufli oublié un peu les marques de mon amitié; 
ii avait fur-tout oublié que j'avais dix lettres de 
lui, par Icfqu elles il me mandait autrefois que 
Desfontaines eft un monflrc ,• qu'à peine fauve 
de bicêcre par mon fecours , il fit un libelle contre 
moi, intitulé Apologie ; -qu'il le lui montra , etc. 
Thiriot ayant donc oublié tant dechofes, et le 
vin de Champagne de U Poplinière lui ayant 
fervi de Heure Létbé , H fe tenait coi et tran- 
quille , fefait le petit important, le petit miniftre 
avec madame du Cbâtelet^ s'a vifiait d'écrire des 
lettres équivoques, ojlenfibles , qu'on ne lui de- 
mandait pas ; et au lieu de venger fon ami et Toi- 
même , de foutenir la vérité., de publier par 
écrit que ia Voitairomanie eft un tiflu de calom- 
nies ; enfin, au lieu de remplir les devoirs les plus 
facrés , il buvait, fe taifait et ne m'écrivait point. 
Madarhe de Bernières^ mon ancienne amie, outrée 
du libelle, m'écrit , il y a huit jours , une lettre 
pleine de cette amitié vigoureufe dont votre cœur 
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eft frcapable, une lctfir<jpù elle avoae hautement 
tout fce que j'ai fait, tout ce que j'ai payé entre f 7J* 
fes mains par Tbiriot même , tous tes fervices que 
j'ai rendus à Desfoutaims. La lettre cft fi forte * 
fi terrible .; que je la lui ai renvoyée, ne voulant 
pas la commettre ; j'en attends une plus modérée, 
plus fimple , un petit mot qui ne fervira qu'à 
détruire , par fon témoignage , les calomnies du 
libelle , fans nommer et fans offenfer perfonne. 

Que Tbiriot en fafle autant ; qu'il ait feu- 
lement le courage d'éciire dix lignes par lefquellea 
il avoue que , depuis vingt ans qu'il me connaît, 
il ne m'a connu qu'honnête homme et bienfe- 
fant ; que tout ce qui eft dans le libelle 9 et en 
particulier ce qui le regarde , eft faux et calom- 
nieux : qu'il eft très-loin d'avoir pu défa vouer ce 
que j'ai jamais avancé , etc. 

Voilà tout ce que je veux ; je vous prie de 
Pengager à envoyer cet écrit à peu-près dans 
cette forme. Quand même cela ne ferviraitpas, 
au moins cela ne pourrait nuire ; et en vérité 9 
dans ces circonstances, Tbiriot me doit dix lignes 
au moins ; s'il veut faire mieux , à lui permis. 
C'eft une chofe honteufe que Ton filence. Vous 
devriez en parler fortement à M. de la Popli- 
nière qui a du pouvoir fur cette ame molle , et 
qui a quelque intérêt que la mollette n'aille point 
jufqu'à l'ingratitude. 

De quoi Tbiriot s'atife-t-il de négocier , de 
tergiverfer , de parier du Préfervatif , il n'eft pas 
queftion- décela. Il eft queftion de favoir fi je 
fuis un impofteurou nonj fi Tbiriot m'a écrit 

C * • 
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. "■*_ bu non , en 1726, que £abbé Des fontaines avait 
fait, pour récompenfe de mes bienfaits* un 
libelle contre moi , fi M. et madame de Beruiêres 
m'ont logé par charité ; fi je neieuraipas payé ma 
penfion et celle de Tbvtiot , etç. Voilà des faits 4 
il &ut les avouer, ou Pon eft indigne de vivue, t 
Belle ame >, je vous embrafjTe. 
Gratier et pulchrê veuiens in corfort yirtus. 

Je fuis £ vous pour mt vie. 

LETTRE XII. 

A V PERE FORÉ E, jifuite, ' 

A Cirey, ce 1$ janvier. 
MON TRis-CHE£ ET T^S-RÉy^EflND ?E.RE f 

Je n'avais pas befoin de tant de bontés, ^t 
j'avais provenu par mes lettres l'ample jpfïîSca- 
tion que .vous faites p je ne dis pas de vous, mais 
de moi; car fi vous aviez *pu dire un mot qui 
ri'eût pas £té en ma faveur , je l'aurais mérité. 
j'ai toujours tâch^ de me rendre digne -de 
votre amitié, et je n'ai jamais dpyjé de vos boatés. 

Le morceau que vous voulez bien m'eavpyer 
me donne bien dis l'envie d? voir le refte. JLe non 
flâne casus eft , \ la vérité, un bien jmnee/ajaire 
pour un homme qui a -crée une nouvelle optique, 
toute fondée fur l'expérience «t fur lç calcul , 
et qui feule luffirait pour mettre Newtfn à la 
tjête des phyficienf. 

Je vous fupplie de vouloir bien préfenter mes 
hommages fincèips à vutre pourageu* confrère 
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y* afeit foutenir les rayons coloré». Il cft bien 

étrange qu'il y ait quoiqu'un qui foutienne autre f 7'* • 
cbofe. 

Je vous devais Mérope , mon très - cher pit e » 
somme ua hommage à votre amour pour 1 antw 
quité et pour la pureté du théâtre. Il s'en faut 
bien que l'ouvrage (bit d'ailleurs digne, de vout 
&re préfonto; je ne vous l'ai fat! lire que pour 
le corriger. 

Mefsène &'êft point une faute de copîfte. Vou» 
fivez bien que le Pétoponflèfe ,- aujourd'hui 1» 
Morée, fe divifaker* plusieurs province», F Achafe * 
oaÀrgolide où était Micène , k Meffénie dont Ja 
capitale était Mefsène* laLaconie^ etc. 

H faudra fans difficulté retrancher tout ce qui 
vous chèque dans le fuictde, mais fongez an 
quatrième livre de Virgile et à tous les poëte* 
îe l'antiquité.. f\ "\ 

Je ne peux m'empécher de Vous dire ici c^ 
qae je penfe fur ces fcènes\ d'attendiiflemenfc 
réciproque que vous demandez entre Mérop* 
et ion ft!s. C'eft précifément^ces fortes de fclnea 
qu'il faut éviter avec unyfoin extrême ; car ,- 
comme vous fevez~mfëux que moi ? jamais une- 
paffion réciproqueVéœeufc le fpectateur ; il n'y 
a que les pallions contredites qui plaifent» Ce 
qu'on ^'imagine dans fon cabinet devoir toucher 
entre une mère et un fils , devient de la plus 
grande kifipidité aux fpectactes. Toute fcène 
doit être un combat ; une fcène où deux pcr. 
Tonnages craignent, défirent, aiment la même 
choie , ferait le dernier période del'affadiffement j 
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► le grand art doit être d'éviter ces lieux com- 
muns, et il n'y a que l'ufage du monde et du 
théâtre qui puiffe rendre fenfible cette vérité. 

Le marquis Maffei en eft fi pénétré , qu'il a 
pouffé Part jufqu'à ne jamais produire fur 1» 
fcène la mèreavec le fils que quand elle le 
veut tuer, ou pour le reconnaître à la dernière 
{cène du cinquième acte; et je l'aurais imité, 
fi je n'avais trouvé la reffource de faire recon» 
naître le fils par la mère en préfence du tyran 
même, reffource qui ne ferait qu'un défaut fi 
elle ne produirait un nouveau danger. 

En, un mot, le plus grand écueil de* art* 
dans le monde, c'eft ce qu'on appelle les lieux 
communs. Je n'entre pas dans un plus long 
détail. Songez feulement, mon cher père, que 1 
cei^eft pas un lieu commun que U tendre véné- 
ration que j'aurai pour vous toute ma vie. Je 
vous fupplie de conferver votre fanté , d'être 
long -temps utile au monde., de former long-* 
temps des efprits juftes et des cœurs vertueux. 

Je vous conjure de dire à vos amis combîenj* 
fuis attaché à votre fociété. Ferfonne ne me la rend 
plus chère que vous. Je fuis avec la plus tendre 1 
cftime et avec une étemelle reconnaiffance, 

lyion très-cher et révérend père, 

votre., etc. 
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IETTRE XI II; «7** 

M M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Cirey, ce 18 janvier.* / 

iVJoN' cher ange gardien , pourquoi faut - if que 
le chevalier ûtMoubi , qui ne me connaît pas, 
agiffe comme mon frère, et que Tbiriot > qui 
me doit tout , fe tienne les bras croifés dans fa 
lâche ingratitude ! Quoi , Mouhi court dépofer 
chez M. Hérault y et Tbïriot k tait ! lui; qui a 
été traité avec tant de mépris pai Desfontaincs\ 
lui qui m'a écrit cette lettre de 1726, et tant 
d'autres , où il avoue que Bcsfontaines fit un 
libelle contre moi au fortir de bïcêtre. Il r 
aujourd'hui Pinfolence et la baflefle d'écrire , de 
publier une lettre à madame du Cbàtelet , dans 
laquelle il défavoue fes anciennes lettres; il 
l'envoie a« Prince royal; et pour fe juftifier* 
il dit tranquillement que les Lettres philosophique* 
ne lui ont valu que cinquante guinées , et qu'il 
ne m'a iftangé que quatre- vingts foufcripdonft. 
Ya-t-il une ame de boue auffi lâche, aufli 
méprifable ? Ce malheureux dit froidement qu'il 
ne fera rien que vous ne lui ordonniez; £h bien, 
ordonnez- lui donc fur le champ de courir chez 
M. Hérault, et de<;onfirmer fa lettre du 16 augûftç 
1^26 , et l«s autres dont voici cepie. Xela m'eft 
de la dernière importance» mon cher ami; il 
y; va du repos de ma vie. 
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£* RECUEIL DES LITTKIS 

LETTRE XIV. 
A M. THIRIOT. 



te i» Janvfer. - 

JVxON cher Thirtot , je reçois votre lettre du t(. 
Votre négligence à répondre , trois ou quatre ordi- 
naires, à feft penter à madame du Cbâtclet et i 
madame de Cbampbonin que vous aviez envoyé» 
fon Altefle royale le Hbel f e affreux d'un fcélérat;. et 
madame de CbampbMiin en était d'autant plus per- 
fuadée, que vous lui aviez avoué à Paris que vous 
régaliez ce prince de tout ce qui fe fait contre moi,, 
qu'elle vous, l'avait reproché, et qu'elle en était 
encore émue. 

Votre fiïence, pendant que tout De monde 
m'écrivait, ne m'a point furpris ,. moi qui fuit 
accoutumé à des négligences fouvent caufées 
par votre peu de fanté; mai* il a indigné air 
dernier point tout ce petit coin de la Champagne, 
et vous devez à madame du Cbâtclet la réparation 
h plus tendre des idées cruelles que vous lui aviez 
données. H eft très • fôr qu'un mot dewvous dans 
te Pour et Contre , fi vous n'êtes point Brouillé 
avec Prêoofti vous eut fait et vous ferait un 
honneur infini r car rien n'en ftft plus qu'une 
amitié courageufe. 

Je ne fais pourquoi vour m'appelez tngîbeureux 
et bomme à plaindre. Je ne le fuis aflurément 
point, fr vous êtes un ami auffi fidelle et au (H 
tendre que je le crois. Je fuis au contraire très, 
heureux qu'un fcélérat que j ai iauvé, me mette 
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tn état de prouver , papiers originaux en main , - 
mes bienfaits et Tes crimes; et je le remercie l 7i9* 
de m'avoir donné l'occafièn de me (aire cor*, 
naître* fans qu'on puifle m'imputer de h vanité. - 
L'ejfemple de l'abbé Prévofl n'eft fait pour mot 
d'aucune forte. Je fouhaite que ceux qui répon- 
dront jamais à des libelles , furvent mon exemple» 
et fêlent en état de me reflembler. 

Madame du Cbâtekt et tous ceux , fans excep* 
tion , qui ont vu ici votre lettre , en font fi raécor». 
tens qu'elle vous 1» renvoie. C'tft à elle feule à 
qui elle s'adrefle, à fa voir fi elle dok être con- 
tente; et non à ceux qui Font, dites- vous, 
approuvée fans qu'ils fuflent ce que madame du 
Cbâtelet, qui eft au- fait de toutes les branches 
d'une affaire qu'ils ignorent , avait droit d'exiger 
de vous» Il n'y a que deux perfonnes à con» 
fulter en telles affeires , foi- même et la pcN 
fimne à qui l'on écrit 

Quant à Pat tlcle des foufcriptions que fat- payées 
de mon argent , quoique la valeur ne foit jamais 
venue entre me* mains (comme vous (avez)* 
c'eft une chofe dont vous pouvez et devez très- 
bien vous ebarger ; car je ne crois pas qu'il y 
ait deux fouferiptews qui n'aient eu ou 4e livre, 
ou l'argent , et vous pouvez les payer de celui 
que vous avez à moi ; cela eft tout (impie ; tout 
le refte eft inutile. 

Vos anciennes lettres où vous dites que Des/on. 
tomes eft un monfire y qu'il a fait contre moi un 
libelle intitulé Apologie du JîeuK de Voltaire f . 
qu'il* fait imprimtr la Hespiad* à Evreux , ave* 
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* dei vers contré la Motte ; celles où vous dite* (fti* 

' * 9# *'*/? «« enragé qui , e*t\ ; tout cela a été vu , lu , 
relu ici ; (igné par vingt perfonnes , dépofichea 
un notaire: ainft, nul befoin d'éclaitciflement; 
"mais j'avais bef in mot d'un témoignage de votre 
amitié , d* votre diligence , d'un zèle honorable 
< pour tous deux, égal à celui que madame de 
Bcrnières a fait paraître. Je l'attendais non. 
feulement de votre tendrefle , mats de votre 
honneur outragé par un ma heureux qui vous a 
toujours traité avec le dernier mépris , et dent 
les outrages font imprimés. Je n'ai jamais foup- 
çonné que vous balançaflîez entre l'ami tendre 
et folide de vingt- eino; années, et le fcéléfat 
dont vous ne m'avez jamais parlé qu'avec horreur. 
Encore une fois, il ne s*agît que de vous et 
non de moi. Ecrivez à madame du Qbàulet % et 

x au Prinôe en termes qut leur perfuadent votre 
amitié , autant que j'en fuis perfbadé ; c'eff tout 
ce que je veux: J'ai fait allez de bien à dei 
ingrats ; j'ai fait d'affez bons ouvrages , ^t je 
les retouche avec ; affez* d'affiduité pour ne* rien 
craindre # de la poftérité, ni pour mon cœur 
ni pour- mon efprit, qu on n'appellera ni l'un ni 
l'autre parefleux. J'ài"ai?ez d'amis et dé fortune 
pour vivre heureux dans le temps préfent. J'ai 
affez d'orgueil pour mépriier d'un mépris fouveraui 
lès difeours de ceux" qui ne me connaiflent pas. 
En un mot, loin d'avoir eu un inftant de 
chagrin de Tabfurde et fot libelle de Detfontaittes, 
j'en ai été peut-être tropaife. Votre feul article 

• «l'a défefpjéré. Entendre dire' par tout Paris que 
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Tout démentez votre ami quia preuve en main , — ■ ■ ■ — 
en faveur de votre ennemi; entendre dire que 1739* 
vous ménagez Desfontaines , c'était un coup de 
poignard pour un cœur auffi fecfible qu£ le mien*. 
Je rf ai donc plus qu'à remercier mon bon ange §► 
de deux chofcs , de h fermeté, intrépide dé 
votre amkié qui ne doit pat être négligente, et 
de l'occafion admirable qu'on me donne de coft* 
fondre mes ennemis. * 

Ecrivez , vous dis- je K & madame duCbàtekt. 
Point de politique, point de ces lâches misères ;- 
allez vous faire. ... avec vos gens de cour qui 
voient votre lettre. Il eft queftion de votre cœur ; 
il eft queftion de vous attacher pour le refte de 
votre vie l'ame la plus noble qui exifte au monde 9 
et que vous adoreriez fi vous faviez de quoi elle 
ift capable ^ 

Madame de Cbatnpbonin vous a écrit une lettre 
trempée dans l'amertume de fes larmes. Elle 
m'aime fi vivement qu'if feut que vous lui par- 
donniez» Mais , croyez - moi , pariez à madame 
àuÇbâteîet du ton qui convient à fa fenfibilité. 
Je vous embraffe, j'oublie tout > v hor# votre 
amitié. ' 

Songez qu'en de telles circonftances ne pas 
écrire à fou ami for le champ, c'eft 1^ trahir, 
nce. eft: aime. 
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LETTRE XV, 
A M. THÏRIOT, 

Le 19 Janvier, 

J e fui* malade, je ne peut votas écrire mot- m 
Je n'avais pat le temps bicr de vous dire tout 
nazis je ne doiyvouslaiflej rfenr ignorer r et 
ami a bien des droits. Croyez - moi * «on ci 
Tbiriot , crbyez - moi 4 je vour aime et je ne vota 
trompe porrit. Madame au Cbâtelet ne peuf 
qu'être irritée tant que vous ne réparerez* point J 
par des ehofee qui panent du co&ur , la politique^ 
l'huitUe, fourrageante lettre que je vous ai ren- 
voyée par fan ordre. Tout ce que vous m'aveÉ- 
écrit du 14 pour mal juftifier cette lettre ofitn* 
Jîbh et ce long et injurieux filencequ* l'aval* 1 
fuivie * l'a indignée bien davantage ; on n'écrit 
qu'à Te» érfnemiô de cet lettres ùflenjîbln où Yprt 
craint de s'expliquer , où l'on parle à demi y oà 
l'on élude , où l'en eft froid» , { 

Examinez vous-même- la chofe, je vous èat 4 
conjure-, etvoyeï combien il eft indécent que^ 
vous paraifllefc faire le politique avec madame dm 
Qbàttltt s quand elfe vous éc*rit amplement ct^ 
avec amitié. Vou» me mettez enprefle; vou^m#' 
réduifez à la nécçffité de combattre ici pou» vm£ 
contre fes refâ.mrmens. Elle croit que voua me 
trahirez ; Héraut que je lui jure le contraire. EU* 
fe fâche, fes amis prennent foa parti ; tout cela* 
me rend malade, et un mot de vous eut prévenu 
tous ces combats* 

Eft-il poffibie , encore une fois , que quand 
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toiu avons ici dix lettres anciennes d**otts qm ~~ 
expliquent, -qui défaillent tout le jfcu, toute l'ho;. ' ' ** 
eur cornue de l'abbé Des fout aints 9 vous affec- 
fcz aujourd'hui du myljtare? Où idbîe avez- vous 
iris d'écrire aine lettre «fteniible à madame du 
tyâttkt? , vue lettre publique ? h compromettre / 

itt point ! ;mOn*rçr , dites- vous , votre iettreà 
kui cents £erfonne* ! à des gens de cour ! roué 
ake dire qu'il y a de la dignité dana cette lettre i 
Vont, de la dignité! à madame du Châteletl 
tentez-vous bien la force de ce terme? Je vont 
•arîe-vrai , parce que je fuis yotre ami Votre lefc> 
re oftcaûble dont on ne voulait point , votrelong 
lence, wos ejeeufes font autant d'outrages à la 
ienféance, àl'amkié et a madame du Cbàteht, 
lit-il po0i}>le que , dunt cetee occaiion , vou ? ayez 
u confuïter autre chafe que^votre eœur 1 Voyez 
ue de mal - eatendus votre ûlencc a caufés ! En, 
n , tout ceci était bien umpie, Vous avez été 
îtéaveç raifon, et comme j'en ai droit, dans 
ne lettre publique ; vous vous trouvez entre 
ot;e ami et un monftre qui vous a mordu. Vou* 
rez - vous fuir à la fois votre ami et ce monftre , 
c peur d'être mordu encore ? Je fuis un homme 
e UttrvS, et vous un amateur; j'ai de la repu* 
tion par mes travaux , et yous par votre goût; 
abbé Des fontaines nous a fouvent attaqués l'un 
: iVutre : il eft cuir qu'il y aurait Ja plus ext ême 
i-heté à l'un de rou-o^ux d'aband nner l'aube* 
c tejgiyerfer, dt ciaindre un icé é at guiof» 
tofe un ami: il eft clair qu'un. filence de feizt 
>ui$, en pareille pcçafion, eft un outrage plut 
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■" grand y de lapait àlvn ami, quWlHmlte-nfct 

1 7 i 9* ofFenfant de la part d'unxoquin méprifé. 

Voilà le point effentiel* voilà toute l'affaire^ 
Teilà ce qui a penCé fàiue prendre des- réfolutiom 
-extrêmes; et enfin, qtandawbour-deieize'jotflj 
tous m'écrivez 9 que vonlez? votss^qu'on peaft*j 
linon que vous avez attendu que Pénétration pMj 
bîique contre Detfontaims vous forçât enfin à$\ 
revenir à l'amitié. C'eft ce que je ne peux oter M 
la tête de tout ce qui cft ici , et il y a beaucoup di 
inonde; mais c'eftee que je ne pétrie point. M 
tous l'ai dit , je vous l'ai redit, jevous airae^ 
je comptefur vous ; et c'eft parce que je vous aiflrf 
- ~ tendrement que je vous gronde trèi-févèrcmcnty 
et que je vous prie 'd'écrire comme par te pafle/ 
fendre compte des petites commiflioas , de pari* 
avec naïveté à madame du Cbâttlet qui peut voiri 
fervir infiniment auprès du Prince. L'affaire <ki 
foufetiptions , fi elle dure encore, eft eflentiellcl 
et votre honneur , votre devoir , je dit le dtvcti 
le plus facré , eft de les payer de mon argent , s'il 
«'en trouve ( 1 1 ). Cela a paru fi eflentiel à M. et i 
Madame du Cbâttlet , que vous les outrageriez es 
fefant fur cela la moindre représentation. 11 ti 
faut rougir ni de faire fon devoir , ni de pr» 
mettre de le feire, fur - tout quand ce devoir d 
fiaifé. . ! 

A l'égard de la lettre que ML du Cbâttkt exigj 
de vous , ri fera très-piqué fi vous ne l'écrivez pas' 
il la faut écrire ; pour moi , je la trouve inutile 

(IT) On a ?u ci-devant «ue l'argent de ces feuferiptios 
avait été employé par Thkiou 
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Je voua la renverrai , et n'en ferai point uftge ; ■ 
mais ii faut contester M. et Madame du Çbà- f7î^ 

Tout le monde eft indigné ici de l'exemple de 
dom Privqfty que vous citez toujours. Quand 
quelque dom frévqfl , aura refufé dix mille livres 
de penfion d un prince feuvettin^ quand il aura 
donné quelquefois et partagé fouvent le profit de 
fes ouvrages , quand il aura donné des penfions 4 
pluficursigens.de lettres, quand il aura fait des 
ingrats et la Henriade; alors vous pourrez me 
citer dom Prévqft. N'en parlons plus. Une lettre 
d'tttachement à madame du Cbâtelet , de la vi- 
gueur, et des lettres fréquente* à votre*ifitims 
ami Voltaire , et tout eft effacé, tout eft oublié. 
Mais plus de politique; elle n'eft faite ni.pur 
vous ni pour moi , et je ne connais et n'aime que 
larrancbrfe. Voilà tout ce que je;veux, et comptes 
que mon cœur eft à vous pour jamais. Il eft vrai, 
il eft tendre , vousleconnaûTez ; adieu. 

(*) J'ai dicté tout cela bien à la hâte,; j'ajoute 
qu'on nous écrit , dans le moment, que votre 
maiheureufe lettre à madame dît Qbâtekt va étrr 
publique dans le Pour et Contre; Ah ! mon anii, t 
ferait-il vrai ? Ce ferait le plus cruel outrage à 
madame du Cbâtelet et à toute fa famille. De quoi 
vous êtes- vous avifé? quelle maiheureufe lettre;! 
qui vous la demandait ? pourquoi l'écrire ? pour, 
quoi la montrer ? * * 

S'il en eft temps, volez chez le Pour et Contre* 

<*) Cts dernières lignes font de la main de M. def*£. 
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' brûlez la feuille, payez le* frais ; maîi je ne 
*7î9* crois pat que cela foie vrai," Voilà ce que cfeft de 
garder ie filence dans de telles occafions. Il fallait 
écrire toutes les poftes. Je worn embraffe, 

LETTRE XVI. 
A M. LE COMT6 D'ARGENTAL 

HO jajpvien 

JVIon cher ange, tous avez été bien étonné du 
dernier paquet de Zultme ; mais qui emploie fa 
journée f<ût bien des chofes. Je travaille , mais 
guidez-moi. 

Je perfifte dans f idée de faire un procès cri- 
minel à l'abbé Desfontaines. Mon cher ange g|r- 
dien 4 vous me cormaiflez. Les gens à Po'éme ifu 
que et à Eiiwens de Nmton font des gens opi- 
niâtres. Je demanderai juftice des calomnies de 
DesfmttAines jufqu'au dernier foupir ; et ce même 
caractère d'cfprit vont aflure , je crois , de ma 
tendre et éternelle reçonnaiflance. 

J'ai env,oyé mon, de nier Mémoire a M. d'Ar» 
gtnfpVi mais je ne compte le faire imprimer 
qu'avec pe*miffi>n tac ife, dans un recueil de quel- 
ques autres pièces* Il me femble qu'il fera alors 
tiès-convenable de laifler dans mon Mémoire jut 
tificatif tout ce qui eft littéraire^ car fi l'avidité 
du public maiin ne défire actuellement que du 
perfonnel , les amateurs un jour préféreront beau- 
coup le littéraire. J'ai fait cet ouvrage dans le 
goût de PtliJJon , et peut-étire de Cicérou. Je fe- 
rai* confondu fi ce ftyle était mauvais. 

«N'ayant 
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N*ayant rien a craindre d'aucune récrimina- '"" 
tîon , cependant j-'infifte qu'on commence le pro* * ' * ^* 
ces par une requête préfentée au nom des gens die 
lettres , qu Vnfuite mes parens en préfentent une 
an nom de ma famille outragée , fauf à moi à m'y 
joindre s'il eft néceflaire.- 

J'efpérais que, fans forme de procès etind& 
pendamment du châtiment que le magiftrat delà 
police peut et doit infliger à- l'abbé Dts font aines* 
je pourrais obtenir un défaveu des calomnies de 
ce fcélérat , dëfaveu qui m'eft néceflaire, défaveu 
qu'on ne peut refufer aux preuves que l'ai rap- 
portées. 

Enfin , j'en reviens toujours la ; point de preu- 
ves contre moi ,• finon que j'ai écrit la lettre qui 
eft dans le Préfervatitf. Or cette lettre , que dit- 
elle? que Des fontaines a été tiré de bicétre par 
moi , et qu'il m'a payé d'ingratitude. Encore une 
fols- , cette lettre doit être regardée comme ma 
première requête contre Desfontaines. D'ailleurs 
rien de prouvé contre moi > et tout démontré 
contre lui. Enfin j'infifto fur le défaveu de fes ca- 
lomnie* ,. et j'attends tout des bontés de mon 
cher ange gardien. 

Jeferais bien honteux de tant d^importunités, 
fi vous n'étiez pas M, tfArgental. Adieu ; mon 
cœur ne peut fuffire à mes fentimens pour voua 
et à ma tendre roconnaiflance*- 



T. 8i. Correfp, générale. T. IlT. » 
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"J^ LETTRE XV1L 

A M. TJIIRIOT. 

A Cirey » ce ao janvier. 

XLnfin, madame de Cbantfbonin eft partie pour 
Paris. Elle vous rendra compte de toutes les in* 
quiétudes que votre long filence et votre Conduite 
avaient caufées à Cirey ; mais tout eft oublié fi 
vous favez aimer. 

- Voici un piquet pour l'abbé d'Olivet. C'eft une 
cfpèce d'apologie que j'ai adreffée à M. d'Argen. 
fin. Il y a du littéraire ; mais J'ai voulu faire un 
ouvrage pour la poftérité , non un fimple fmetun 
(*). Je ne fais abandonner ni mes amis ni mon 
honneur. Àinfi jerefteàCirey , je fais pourfuivre 
Pabbé Desfontaines ^ et je ne quitterai jamais 
cette aff ire de vue. Il y aurait trop de lâcheté à 
foiiffrir ce que l'on doit repoufïer. J'apprends que 
ce mordre fe rend fous main dénonciateur contre 
les Lettres philofophiques. Cela m'eft confié dans 
le plus grand fecret ; mais je n'en fuis -po in t alar- 
mé. Je me flatte que , ni dans cette occafion ri 
dans aucune autre , vous ne direz : Eb mordieu, 
quonme laiffefouper , digérer et ne rien faire. 
Je demande à votre amitié de la mémoire et de la 
vivacité. Soyez la dixième parti aufli vif peur 
moi que vous l'avez* été pour mademoifelle SaBi 9 
qui vous aimait dix fois moins que moi. Soyez 
très-perfuadé que des amis comme madame du 

C) Le.Mtmoire fur la fatire, Mélanges littéraires, tom îh 

| 
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&àiètet 9 tt moi en valent peut-être d'auties ; que ' ""*• ■ 
tout change dans la vie; nais que vous dious re* x 7 3 9- 
trouverez toujours. 

Je puis vous envoyer faire faire aufll, car je 
vous aime plus que vous ne m'aimez , et j'ai la 
fièvre auffi ferré que vous. Prenez du Quinquina 
pour vous, et de la fermeté ppur moi* et tout 
irakien* 

LETTRE XVIII. 
A M. HE L V E T I U S. 

A Cirey, ce ai janvier. 

v/£ que j'apprends efoil poffible ? Belle amenée, 
pour faire plaifir , et qui agiflez comme vous pen- 
fcz, vous êtes allé, et vous avez encore retourné 
chez ce Saint Hyacinthe ! Generofepuer , ne pro- 
fanez pa* vetre vertu avec ce monftre. Cen eft 
trop, mon cœur eft pénétré de vos foins. Si vous 
fàviez ce que c'eft que Saint- Hyacinthe, vous au- 
riez eu horreur de lui parler. Je ne l'ai connu 
qu'en Angleterre , où je lui ai fait l'aumône; il 1$ 
recevait de qui voulait; il prenait jufqu'à un écu. 
Il l'était échappé dé la Hollande où il avait volé 
lé libraire Catuffe, fon beau frère ; et il n'avait 
auprès de moi d'autre recommandation que ds 
m avoir déchiré dans plufieurs libelles. Il avait eu 
part ait Journal littéraire où il m'avait maltraité; 
mais je l'ignorais, et il fe donnait pour l'auteur 
de Matarafius ; ce qui fefait que je lui pardonnais 
fes anciens péchés. Se faire honneur du Mata- 
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— • nafiqs , qui était de MM. de Sallengre et s!Grav*. 

*?* 9r " fende r etc. r était la moindre de fes. fourberies- 
II fe fervit à Londres de l'argent de nus charités 
et de celui que je lui avais procuré v pour impri- 
mer un libelle contre la Henriade;. enfin, mon 
laquais le furprit me volant des livres, et le chaiTa 
de chez moi avec quelques bourrades, le. ne l'ai 
jamais revu , jamais je n'ai proféré (on nom- Je 
fais feulement qu'il a volé en dernier lieu feue 
madame de Lambert y. et que fes héritiers en fiu 
vent des nouvelles. Enfin , voilà l'homme qui , 
dans un libelle impertinent et: digne det la plus 
vile canaille , ofe.m'infulter avec tant d'horreur. 
C'eft trop s'abailfer , mon cher ami', d'exiger une 
fetisfaction d'un fcélérat qui ne doit mefatisfairt 
qu'une totche à la main., ou fous Je bâton. Evitez 
ce malheureux qui fouillerait l'air que vous 
jtefpirez^. 

Je vous avoue-que mon cœur eft faid quand ie 
fois les. belles -lettres déshonorées à ce point; 
mais aufli que vous meconfolëz ! Venez donc à 
Cirey av^nt.que nous partions pour la Flandre; 
i'ttfjpèjre qu'un jour nous nous re verrons tous dans 
4e beau palais digne & Emilie* if eft voifinde 
votre but eau des fermes , mais nos cœurs feront 
hien plus pi es de vous* Dite* donc qpand voee 
viendrez *, aimable enfant.?. 
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LETTRE XIX. 

à M. IE COMTE D'ARGENT AL 

as* janvier.. 

Jrloircher imf , je travaille le jour à Zulime^ 
et le fois je revois mon, procès avec l'honnête 
tomme Des fontaines.. 

Yous (avez de quoi il eff queûibn à préfent v 
• vous avez vu ma lettre à Ni.Hérauit, Il'n'y a plus 
qu'un mot qui fèrve. M. de M ey nier es peut - il' 
vous dire tout net ce que j y ai à efpérer de M. 
Hérault? Un outrage pareil , , toléré par' la ma^ 
giftrature ,. eft un affront éternel aux belles- leU 
très i une réparation convenable ferait honneur 
ao miniftère. 

Suivant vos fages avis , je réforme tout Te Mé- 
moire qui eft d'une rrécefllté indifpenfable. Point 
de numéro , t de peur de reflembler au Préfervar 
tif ; plus de modération , encore plus d'ordre et 
de méthode :. c'eft ce qu'il faut tâcher de faire:* 
Puifle - je dire au puBiic u 

Et mea facundia , Ji qua eft\, 

Quœ njwc p À ro Domino y .$ro vobisfapg îocuta eff. 

Ty ajoute un extrait de la lettre d'un prince? 
deftiné à gouverner une grande monarchie. Si 
cela pouvait foire quelque- eflfet,à la burine heure^ 
finon brûlezJa„ Mais, après tout, point-d'en- 
treprife (ans faveur , punt de fuccès faais protec- 
tion, et je crois qu'il faut avoir raifon decefcé- 
Urat. Je demande que M. Hérault fade une pet te 
riante ,. ou Ja fade faite oit marge de mes. 
queftionr* 
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- J'imagine qu'il ferait bon que madame de fff*- 

x 739» mères inscrivît un mot qui atteftât en généial 
l'horreur des calomnies du libelle. Je vous fupplïe 
d'en exiger autant de Tbiriot. Sa conduite eft in- 
fupponable ; il négocie avec Cirey; il s'avife dé 
faire le politique. Il doit favoir qu'en pareil cas la 
politique eft un crime, tt a pafle près d'un mois ( 
fans m'écrire; enfin, il a fait foupconner qu'il ' 
me trahiflait S'il veut réparer tout cela par un 
écrit plein de tendreffe et de force dans le Pour 
et Contre , à la bonne heure ; mais qu'il ne s'avife j 
pas de parler du Préférvatif; on ne îui demande 
pas fôn avis ; et s'il parle de moi f il faut qu'il en 
parle avec reconnaiflance , attachement , eftime , 
ou qu'il fe taife, et fur-tout qu'il ne commette point 
madame du Cbâtelet. Qu'il imprime ou non cette 
lettre dans le Pour et Contre, il eft effentiel qu'il 
m'envoye un mot conqu à peu-près en ces termes: 
" Le fieur T. , ayant lu un libelle intitulé la Vol- ! 
„ tairomanie, dans lequel on avance qu'il défavoue 
53 M. de V. , et dans lequel on trouvé un tiffu de 
w calomnies atroces , eft obligé de déclarer fur 
w fon honneur que tout ce qui y eft avancé fur 
„ le compte de JVL de V. et fur le fien , eft la plus 
33 punhTable impqfture, qu'il a été témoin ocu- 
,3 laire de tout le contraire pendant vingt -cinq 
,3 ans, et qu'il rend ce témoignage à l'eftime, 
33 à l'amitié et à la reconnaiflance qu'il doit 
53 à ... . fait à é . Tbiriot, " 

S'il refufe cela , indigne de vivre ; s'il le feit f 
je pardonne. Je vous prie de recommander à mon 
neveu xle faire îA bon procès- vcibal , fi fake fit 
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fcot. Cela peut fervir et ne peut me nuire ; cela • 
tient le crime en refpect, prévient la ripofte, *7*9* 
finit tout. 

Ah , ma tragédie , ma tragédie f . quand te com- 
mencerai - je ! 

Pardon de tant de misères, mais il y va du 
bonheur de ma vie et d'une vie qui vous eft 
dévouée. Mon ange f eripe me à foce ; je n'ai 
recours qu'à> vous. 

LETTRE XX. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

27 janvier. 

Je vous envoie, mon cher ange gardien qui 
libéras nos à malo , la correction pour l'épître 
fur f Envie. Je vous*facrifie le plus plaifant dé 
tous mes vers : 

Tout fuit jufqtfaux enfans y et Von fait trop pourquoi» 
Je ne fuis pas né" fort plaifant, et ce vers me 
Fefait rire quelquefois ; mais qu'il périfle, puifque 
vous ne croyez pas que je puifle rendre , comme 
dit Rabelais 5 fèves pour pois et pain blanc pour 
fouace. 

L'endroit du charlatan eft un peu lourd chez 
notre cher d'O/zW, et fon petit Sca2on efi hor* 
ridus. Figurez*vous ce quec'eft qu'une indigeftion 
de Cerbère , et c'eft du réfult3C de cette indigeftiofl 
qu'on a formé le cœur de Desfontaines* . 

On me mande que ce monftre eft par- tout en 
exécration, et cependant, quoi qu'en dife $01ivet 9 
le traître a des amis, -M. teL&onct m'écrit qu'il 
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- veut faire un accommodement entre DerfoHtaiut* 

*7* 9~ et moi , et les jéfuites auffi. Hélas ! qu'ai -je BA 

I M. de Lczonet pour me propofer quelque- choft 
de fi infâme? ILa^tf, je le fais ,, ft Voltaîromanie 
chez M. de Locmaria , en préfence de MM» de /a 
Cbevaleraye yAlgarotti ,.1'abbé Prévqft. J'ai écrit 
à M. de Locmaria , et je n'ai point eu de réponfe. 

II y a encore un avocat du confeii qui eft fimeon- 
fîdent, mais j'ai oublié fon nom. 

Ge que je n'oublie pas c'eft vos Bontés. Cet 
ardent chevalier de* Mouhï a vite imprimé mon 
Mémoire ,. quitte à le fupprimer ; il faudra que 
j'en paye les frais. Je me confole fi on méfait 
^quelque réparations 

Je voulais faire imprimer ce Mémoire avec les 
épîtres , au commencement de l'hiftoire du fiècle 
de Louis XlV, etc. Il y a près d'un mois que 
Tbiriot où l'abbé d 1 Olives avaient dû vous re- 
mettre ce commencement d'hiftoire, mais Tbiriot 
ne fe prefle pas de remplir fes devoirs. Je fuis , je 
vous l'avoue , très affligé de' fa conduite. Il devait 
aflurément prendre Poccafion du libelle de Des* 
fontaines pour réparer, par les démon (bradons 
d'amitié les plus courageufes, tous les tours qu'il 
m'a joués , et que je lui ai pardonnes avec une 
Bonté que Vous pouvez" appeler fàibtefle. Non* 
feulement il avait mangé tout l'argent des fouC 
criptions qu'il avait en dépôt, non - feulement 
favaifr payé du mien etr rembourfé fous lès' 
foufcriptetfrs p^tit à' petit'; mais \V me lai (Tait 
tranquillement aceufer d'infidélité fur cet article, 
et il iouiflait du fruit de fa lâcheté et de mon 

filcnce. 
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fllcncf . le comble à cette infâme conduite eft — — ■ 
d'avoir ménagé Des font ai» es , dont il avait été '*^* 
outrage et qu'il craignait, afin de me laiflec •. 
accabler, moi qu'il ne craignait pas. Ce que 
j'ai éprouvé des hommes me met au défefpoir f 
et j'en ai pleuré vingt fois , même en préfence 
de celle qui doit arrêter toutes mes larmes. Mais 
enfin , mon refpectable ami , vous qui me rac- 
commodez avec la nature humaine, j; cède au 
confeil fage que vous me donnez fur Tbiriot. Il 
faut ne me plaindre qu'à vous, lui retirer infen- 
fiblement ma confiance , et ne jamais rompre ^ 
avec éclat. 

Mais , mon cher ami , qu'y a - 1 - il donc encore 
dans ce morceau de Rome , et dans le commence- 
ment de cet Eflai qui ne foit pas plus mefurç 
mille fois que Fra-Paolo, que le Traité du droit 
eceléGaftique, que Mézerai, que tant d'autre? 
écrits ? S'il y a encore quelques amputations à 
faire, vous n'avez qu'à dire: ce morceau -là 
a déjà été bien tailladé , et le fera encore quand 
vous voudrez. 

Je ne perds pas Zulime de vue , et mon refpec 
table et judicieux confeil aura bientôt les écrit! 
de fon client. 

Emilie vous regarde toujours comme nptre 
Jtuveur. 



T. 81. Correfp. générale. T.IIL B 
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LETTRE XXI. 
A M. HELVETIU& 

A Cirey, ce 28 janvier. 

JVloN cher ami, tandis que vous faites tanti 
d'honneur aux belles-lettres , il faut aufli que vous 
leur faille? du bien ; permettez - moi de recom- 
mander à vos bontés un jeune homme d'une 
bonne famille, d'une grande efpérance, très- 
bien né , capable d'attachement et de la plat 
tendre reconnaiflance , qui eft plein d'ardeur pour 
la poéfie et pour les fciences , et à qui il ne manque 
peut-être que de vous connaître pour être heureux* 
Il eft Ris d'un homme que des affaires , où d'autres 
s'enrichilTent , ont ruiné ; il fe nomme à? Arnaud} 
beaucoup de mérite et de malheur font fa reconv 
mtndation auprès d'un cœur comme le vôtre ; fy 
vous pouviez lui procurer quelque petite place, 
foit par vous , foit par M. de la Poplinière , vous 
le mettriez en état de cultiver fes talens , et vous, 
rempliriez votre vocation qui eft de faire du bieri; 
Vous m'en faites à moi , car vous avez réchauffé 
un ami tiède ; jamais votre illuftre père n'a fait 
de fi belle cure. 

Je lui ai envoyé un autre Mémoire, où je facrifie, 
enfin le littéraire au perfonnel; mais M. 8 Argenté 
penfe que c'eft une néceflké , vous le penfez auffi, j 
et je me rends. Ma préfence ferait nécelTairc à 
Paris , mais je ne peux quitter mes amis pour i 
mes propres affaires. Madame du Cbàtelet vous 
fait bien dts complimens , on ne peut avoir plut, 
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'eftime et d'amitié qu'elle en a pour vous. — — 
bus. attendons de vous des chofes qui feront *7J* 
agrément de notre retraite , et qui nous con-, 
lieront, fi cela fe peut, de votre abfence. 
3e vous embraffe avec les tranfports les plus vi& 
'amitié, d'eftime et de reconnaiflance. 

LETTRE XXII. 

A M. LE COMTE D'ARGENTÀL. 

A Cirey, Ç février. 

vIon refpectable ami, je rougis, mais il faut 
œ je vous importune. Les lettres fe croifent , on 
rend des partis que l'événement imprévu fait 
Ranger; on donne un ordre à Paris , il eft mal 
xecuté; on ne s'entend point, tout fe con* 
and. Deux jours de ma préfence mettraient 
wt en règle ; mais enfin , je fuis à Cirey. Te 
5 ^w«x, audi nos. 

Premièrement , vous faurez que M. Deniau t 
âtonnier des avocats, a tait courir des billeti 
ans tous les bancs des avocats , et eft prêt de 
°nner une efpèce de certificat par lettres, 
ii aucun avocat n'eft affez lâche et affez coquin 
our avoir fait un tel libelle. Je vous prie de 
tire encourager ce M. Deniau. , 
1 2°« Jlnfifte fortement fur le commencement 
u n procès criminel , qu'on pourfuivra fi on » 
*o jeu. Qu'on n'intente d'abord que contre les 
Mûbuteurs. J'ai des preuves affez fortes pour le 
^mencer. Je ne crains rien d'aucune récrimi- 
na. On pourrait fou* main réveiller l'affaire 

E % 
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des Lettres philofophiques , mais il n'y a 
*]}9* preuve; et fi Tbiriot, qui connaît un fubfti 

procureur général, veut foire une procédure enl'i 
par Balot) le décret fera purgé en quinze jours. 

?°. Indépendamment de tout cela, j'ai da 
envoyé mon Mémoire manuferit à monfieut 
chancelier ; je lui fais préfenter , et le pla 
figné par cinq gens de lettres , et celui de a 
nereu, et la lettre de madame de Eernièra 

4°. Comme il faut fe fervir de tous les moyc 
qui peuvent s'entr'aider fans pouvoir s'enù 
nuire , fi monfieur le premier pré fi dent pouva 
fur la requête à lui préfentée t et fur le cei 
ficat du bâtonnier , faire brûler le libelle y | 
ferait une chofe bien'favtrable. 

ç°. Je ne fais fi je dois faire paraître mon B 
moire ou ifolé ou accompagné de quelques ( 
srrages fugitifs, mais je crois qu'il faut 9 
parâifle ; car je ne peux fortir de ce princij 
que fi Pon doit biffer tomber les injures, il & 
relever les faits. Je voudrais le mettre à la fi| 
de la préface et du premier chapitre de l'hiflfl 
1 de Louis XIV ', fi cet ouvrage vous parait fi| 
J'y ajouterais les épîtres bien corrigées , une let 
à M. de Manpertuis v une diflertation fur les jo 
nauj ; je tâcherais que le recueil fe fit lire. 1 

6°. Ce que j'ai infiniment à cœur , c^eft I 
défaveu le plus authentique et le plus ravor» 
de la part de Saint. Hyacinthe; je crois qm 
ne fera pas difficile à obtenir. j 

7°. Madame du Cbâtelet vous prie très-infttf 
jnent de parler ferme à Tbiriot. Votre douce? 
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t votre bonté le gâtent. Il s'imagine que vous " 

approuvez* et il a l'infolence d'écrire qu'il n'a *"*• 
ien fait que de rotre aveu. Comptez que c'eft 
ne ame de boue , et que vous la tournerez en 
rcffant fort. Madame du C bâte Ut ne lui par. 
onnera jamais d'avoir fait courir cette malheu* 
tuk lettre ojtenjible qu'elle n'avait jamais de* 
landée, lettre ridicule en tout point, dans la* 
uelle il dit qu'il ne fe fouvient pas du temps 
u (abbé Desfontaines lui montra le libelle an* 
Un intitulé Apologie. ' Il devait pourtant fe 
mvenir que c'était en 172c , et qu'il me l'avait 
frit vingt fois dans les termes les plus forts. 

Ce n'eft pas tout , il fait entendre que j'ai part 
b Préfervatif ; il fait le petit médiateur , le petit 
liniftre , lui qui, m'ayant tant d'obligations , et 
bâché par mes bienfaits , et par fei fautes , aurait 
s'élever GontitDesfontaines avec plus de force 
e moi-même. U garde avec moi le filence; 
lui écrit vingt lettres de Cixey, point de 
nfe; on lui demande fi, félon fa louable 
tume d'envoyer au prince de Prufle tout ce 
fe fait contre moi , il ne lui a point envoyé 
Mémoire , il ne répond rien ; enfin , il mande 
il a envoyé au Prince fa belle lettre à madame 
Qbâtelet. Je vous avoue que ce procédé lâche 
t'eft plus fenfible que celui de Desfontaines. 
icore une fois , madame du Cbâtelct vous de- 
Inde en grâce de repréfenter à Tbiriot fes torts ; 
*, après tout, il peut fervir dans cette affaire. 
ou$ le connaiffons bien; fi on lui laiffe en* 
pire qu'il a raifon, il demeurera dans foa 
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^ indolence; fi on le' convainc de fes fautes, 

*7Î9* tes réparera, et furement il fera ce que vous 
voudrez ; mais , encore une fois , nous vont, 
fupplions de lui parler ferme. 

Je fuis bien aflurément de cet avis ; nous nVoni 
de recours qu'en vous , mon cher ami ; donnez* 
nous vos confeils comme à Thiriot. fefpère quel 
votre amitié m'épargnera une féparation qui nw 
coûterait bien des larme$. Rangez Tbirht i 
fon devoir , aimez - nous toujours , et épargnez* 
nous le chagrin de nous quitter ; votre amitié 
peut tout. 

LETTRE XXIII. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

* € février. 

X ardon de tant d'importunités. Je reçois votrt 
lettre , mon refpectable ami. Vous me liez lel 
mains. Je fufpends les procédures , je ne veul 
rien, faire fans vos confeils ; mais fouffrez an 
moins que je fois toujours à portée de fuivrf 
ce procès. En quoi peut me nuire une plaint! 
contre les diftributeuts du libelle , par laquefo 
on pourra i quand on^ voudra , remonter à h 
fource? Tout fera fufpendu. 

Mon généreux ami , il eft certain qu'il me feu 
une réparation , ou que je meure déshonoré. I 
s'agit de faits ; il s'agit des plus horribles im 
poftures. Vous ne favez pas à quel point l'abw 
Desfojitaines eft l'oracle des provinces. 
. On me crie à Paris que mon ennemi eft méprife : 
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et moi je vois que fes obfervations fe vendent 

mieux qu'aucun livre. Mon Ulençe ledéfefpcre , x 739« 
dites- vous : ah, que vous êtes loin de le connaître ! 
il prendra mon fîlence pour un aveu de fa fupé- 
riorité, et ; encore une fois , je relierai flétri par 
le plus méprifaWe des hommes , fans en pouvoir 
tirer la moindre vengeance , fans me juftifier. 
Je fuis bien loin de demander le certificat de 
madame de Bernières^ pour en faire ufage en 
juftice ; mais je voulais Ta voir par devers moi , 
comme j'en ai déjà fept ou huit autres, pour avoir 
en main de quoi oppofer à tant de calomnies, 
un jour à venir. , % 

J'efpère fur-tout avoir un défaveu authentique 
au nom des avocats. Le bâtonnier Ta promis* 
La lettre de madame de Bemières me fervira de 
certificat, et je la ferai lire â tous les honnête* 
gens. A l'égard de mon Mémoire, je le refondrai 
encore,, je le ferai imprimer dans un recueil 
intéreiïant de pièces de profe et de vers dans 
toquel feront les épitres que je crois enfin cor- 
rigées félon votre goût. 

De grâce, ne me citez point M, AeFontcnellc* 
Il n'a jamais été attaqué comme moi , et il s'eft 
aflez bien vengé de Roujiau ' en folîicitant plu» 
que perfonne contre lui. 

Encore une fois , j'arrête mon procès ; mais en 
le pourfuivant , qu'ai-je à craindre? Quand il 
ferait prouvé que j'ai reprochd à l'abbé Desfbu* 
tunes des crimes pour lefqueîs il a été Repris de 
Juftice , n'eft-il pas de droit que c'eft une chofe 
petmife, fur-tout quand ce reproche eft néceffaire 
1 la réputation de l'offçnfé ? Je lui reproche , 
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— — quoi ? des libelles ; il a été condamné pour el 
1 739- avoir fait. Je lui reproche fon ingratitude. Je 
ne l'ai point calomnié; je prouve, papiers en 
main , tout ce que j'avance. J'ai fait çonfulter 
des avocats, ils font de mon avis ; mais enfin 
tout cède au vôtre. Je ne veux me conduire que 
par vos ordres. * 

A l'égard de Saint-Hyacinthe , je veux répara- 
fion ; je ne fouffrirai pas tant d'outrages à la foi*. 
Où eft donc la difficulté qu'on exige un défaveu 
d'un coquin tel que lui ? Pourrait-on dire que 
Cela n'eft rien ? Je fuis donc un homme bien 
méprifable , je fuis donc dans un état bien ho. 
miliant, s'il faut qu'on ne me confidère que 
comme un bouffon du public , qui doit , dés- 
honoré ou non , aqjqfer le monde à bon compte, 
et fe montrer fur le théâtre avec fes bleffures. 
La mort eft préférable à un état fi ignominieux. 
Voilà une récompenfe bien horrible de tant de 
travail! et cependant Les fontaines jouira tran- 
quillement du privilège de médire ; et on infut 
tera à ma douleur. Au nom de Dieu , que j'ob- 
tienne quelque fatisfactîon. Ne pourrais-je pM 
du moins obtenir qu'on brûlât le libelle ? Ne 
pourrai- je pas préfenter ma requête contrs 
Chauler t , et obtenir qu'en attendant de» 
preuves, juftice foit faite de ce libelle in&me 
fani nom d'auteur ? 

Je vous réitère m'es inftantes prières fur Saint* 
Hyacinthe, G vous voulez que je refte en France. 
Je fuis honteux de vous foire voir tant de dou- 
leur , et défefpéré de vous donner tant de foins; 
mais vous me tentz lieu de tout à Paris. 
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Tai encore affez de liberté dans refprit pour 
corriger ZuHme , puifqu'elle vous plaît. J'attends * 7 ? 9< 
tob ordres. J'ai quelque chofe de beau dans la 
tête; mais j'ai befoin de tranquillité, et met 
ennemis me Votent. 

LETTRE XXIV. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

la février, 

A u nom de Dieu , nion refpectable , mon cher 
ami , rendez-moi à mes études , à Emilie et à 
Zulime. J'ai le cœur pénétré de douleur. Des- 
fontaines m'a prévenu, et a obtenu du lieutenant 
criminel permiffion d'informer contre moi ; il 
m'a dénoncé comme auteur de l'Epître à Uranis 
et des Lettres philofophiques ; il a écrit au 
cardinal; il remue ciel et terre , et moi je n'ai 
pas feulement la lettre de madame de Bemières 
ni celle de M. du Lyon , qui prouveraient au 
moins fon ingratitude , et qui difpoferaient le 
public et les magiftrats en ma faveur : et j'ap- 
prends, pour comble de malheur et d'humiliation, 
que le procureur du roi , auquel il s'eft adrtfTé , 
eft mon ennemi déclaré , et cherche par-tout de 
quoi me perdre. Quelle protection puis je avoir / 
tapies de lui ? Hélas ! faudrait-il de la protection 
centre un Dtsfont aines ? 

J'ai fufpendu mes procédures, puifque vous me 
l'avez ordonné , mais j'ai bien peur d'être obligé 
de me voir mis en juftice par le fcélérat même 
Qui me perfé^ute et que j'épargne. 

Sciiiit-Hyacintbe m'a doryjé un dé&veu dont 
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je ne fuis pas encore content. Engagez , je vous 
en conjure, par un mot de lettre, le chevalier 
à' Ai die à arracher de lui le défaveu le plus 
authentique. Je demande auffi à mademoiselle 
Quinault un certificat des comédiens qui dé- 
truife la calomnie de Saint- Hyacinthe rapportée 
dans le libelle de Dcrfontaines. Tout cela eft 
important à mon honneur. 

Je fojîge que l'abbé Des font aines , qui a toute 
l'activité des fcélérats et toute la chicane des 
Normands, a tait entendre à M. Hèrdult que 
ma lettre rapportée dans le Préfervatif, eft un 
libelle. M* Hérault ne fongera peut-être pqs 
que c'eft au contraire une très-jufte plainte 
contre un libelle. 

Je n'ai point le temps de vous parler de 
Zulime. Je fuis tout entier à mon affaire ; j'ai 
le cœur percé. Quelle récompenfe ! Quoi ! 'nt 
pouvoir obtenir juftice d'un Desfontaines ! 
Regnum nteum non eft bine. 

Enfin , je n'ai d'efpérance qu'en vous , moR 
cher ange gardien : fub umbrà alarum tuarum. 

LETTRE XXV. 
A M. T H I R I T.. 

' A Cirey «k 12 février. 

JVl.. de Maupertuis m'envoie aujourd'hui de 
Basle «votre lettre que vous lui aviez donnée. 
Apparemment que , voyant à Cirey la douleur 
exceflive et l'indignation de madame du Cbâtelet % 
jointe à l'effet que fefait la lettre de madame 
lie Bernières, il n'ofa donner la vôtre ; cependant 
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elle m'aurait fait grand plaifir, et fâchant alors ~ mmmm 
de quoi il était queftion, je vous aurais empêché ' ' 
de ftire la malheureufe démarche de. rendre 
publique et d'envoyer au Prince royal cette lettre 
dont madame ifo QbâteUt eft G cruellement outrée. 

Ce qui lui a fait plus de peine , c'eft que vous 
avez cherché à faire valoir cette lettre qui la 
compromet. Vous avez voulu vous vanter auprès 
d'elle des fufïrages de perfonnes qui , n'étant 
point au fait , ne pouvaient favoir fi cette lettre 
était convenable. ♦ 

Ne fentiez-vous pas qu'elle n'était qu'une ef- 
pèce de factura contre madame du Cbâtekt ; que 
vous eflayez de perfuader que Pabbé Des font aines 
ne vous avait point outragé ; que j'étais auteur 
du Préfervatif ; que vous ne vous reflbu veniez pas 
d'un fait important? enfin, vous démentiez par 
ce malheureux écrit vos anciennes lettres , et 
certainement ceux que vous prétendez qui ap- 
prouvaient cette lettre politique , n'avaient pas 
vu ces anciennes lettres fincères où vous parliez 
fi différemment. Que diraient-ils, s'ils les avaient 
vues ? et pourquoi mettre madame du Cbâtelet 
# dans la néceffité douloureufe de montrer , papier 
fur table, que vous vous démentez vous-même j 
pouf l'outrager ? A quoi bon vous faire de gaieté 
de cœur une ennemie refpectable ? pourquoi me 
forcer à me jeter à fes pieds pour l'apaifer ? et com- 
ment Papaifer quand elle apprend que vtus vous . \ 
vantez d'avoir écrit a madame la marquise 
DU CHATELET avec dignité , et qu/enfin,vous 
envoyez un fectum contre elle au Prince ? À quoi 
me iéiiifez.vous ? pourquoi me mettre ainïi en 
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prcfle entre el!e et vous ? Je me foucie bien de 
> * 9# l'abbé Desfontaines ) voilà un plaifart fcélérat 
pour troubler mon repos ! Si vous faviez à quel 
point les hommes de Paris les plus refpectables 
prcfle nt la vengeance publ'que contre cemonftre, 
vous feriez bien honteux d'avoir balancé, d'avoir 
cru des perfonnes qui vous ont infpiré la neu- 
tralité et la décence. Non , l'abbé Desfontainc* 
n'efl rien pour moi ; mais j'avais le cœur percé 
que mon ami de vingt-cinq ans , mon ami outragé 
par ce monftre , ne fit pas au moins ce qu's 
fait madame de Bernières. 

Il ne s'agit entre nous que de faits , et le fait 
eft que vous avez alarmé tous mes ami*. Madame 
de Lbampùonin qui a beaucoup d'efprit , qui 
écrit mieux que moi, et que vous connaiffex 
bien peu , madame de Champbonin vous écrivit 
avec eflLfion de cœur, et fans me confu'tcr. M. 
au Cbàtelet vous éc ivit à ma p ière au fujet 
des fouferiptions , non pas des fouferiptions dont 
vous diffipâtes l'argent , ch( fe que je n'ai jamais 
dite à perfenne , et que madame du Cbcutîet a 
avouée à un feul homme, dans fa doukur , mais 
au fujet de quelques fouferiptions à rembourfer; • 
- je vous ai parlé fur cela allez à cœur ouvert 
Jamais en ma vie, encore une fois, je n'ai parlé 
à qu que ce foit des fouferiptions mangées. Il 
ne s'âgiflait que de rembourfer une ou deux 
perfonnes que vous pourriez rencontrer. Voyez 
que de mai-entendus ! et tout cela pour avoir été 
un mois fans m'écrire, quand tout le monde 
m'écrivait ; tout cela pour avoir fait le politique 
quand il fallait être ami ; pour avoir mis un art 
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qui vous eft étranger où il nt fallait mettre 
que votre naturel qui eft bon et vrai. Ne biffez 
point ainfi frelater votre cœur, et donnez-le-moi 
itl qu'il eft. 

Vous me parlez d'une difgrâce auprès du Prince, 
que vous craignez que je ne vous attire. Eh, mor- 
bleu , ne voyez- vous pas que je ne lui écris point 
fur tout cela, parce que je ne fais que lui mander 
^près votre malheureufe lettre ? Encore une fois 9 
et cent fois, vous me mettez entre madame du 
Qbâtekt et vous. Si vous me difiez : Voici ce que 
j'ai écrit au Prince ; je faurais alors que lui man- 
der ; mais vous me liez les mains. 

Vous m'écriyez mille chofes vagues ; il feut 
des faits. Vous avez fait une faute prefque irré- 
parable dans tout ceci. Vous auriez tout prévenu 
d'un feul mot. Vous vous feriez tait un honneur 
infini en vous joignant à mes amis r en parlant 
vous-même à moniteur le chancelier, en confir- 
mant vos lettres qui dépofent le fait de l'Apologie 
de Voltaire , en 1 7 a ç , en ne craignant point un 
coquin qui vous a infulté publiquement : voilà ce 
qu'il fallait faire. 11 eft temps encore. Moniteur 
le chancelier décidera feul de tout cela. Mais que 
faut-il faite à préfent? ce que M- è'Argenfbm 
l'aine ou le cadet , coque madame de Cbampbo- 
nin 9 ce que M. d 3 Argental Vous di ont, ou plu- 
tôt ce que votre cœur vous dira. En un mot > il 
faut ne pas réduire votre ami à la néaeffité de vous 
dire: Rendez - moi le fervice que des indifférent 
me rendent Tout va très -bien, malgré les 
dénonciation» contre les Lettres philofophi- 
ques et contre l'Epitrei '^ra»ie^ par lefqueiie* 
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-" — Des fontaines a confommé fes crimes. J'aurai , je 
39- crois, juftice par mon G eut le chancelier; je l'ai 
déjà par le p hlic. J'eufte été heureux fi vous 
aviez paru le premier ; mais je fuis confolé fi vous 
revsnez de bonne foi , et fi vous reprenez Ytotre 
yéûtable caractère. 

Mon Mémoire eft infiniment approuvé ; maïs 
je ne veux point qu'il paraifTe fi tôt. Je ne ferai 
rien fans l'aveu de monfieur le chancelier , et 
fans les ordres fecrets de M, û'Argenfon. 

LETTRE XXVI. 
A M. L'ABBE MOUSSINOT. 

Cirey , février, 

J e ne m'endors pas , mon cher abbé , for les ou- 
trages d'un gueux tel qu'un Des fontaines , et 
j'agis aufli vivement que fi j'étais à Paris. 11 tn eft 
de la juilict comme du ciel , et violent i rapiunt 
iUud. Je ne vous parlerai donc dt mon temporel 
que quand toute cette affaire , dont j'aurai certai- 
nement raifon , fera entièrement finie. Ne perdez . 
donc pas un inftant. Dites et redites à mon ne- 
veu que cet abbé Desfontaines fe plaint en vain 
de la lettre qu'on a imprimée dans le Préfervatif ; 
c'eft comme fi Cartouche fe plaignait qu'en l'eût 
acoufé d'avoir vole. Voilà ce qu'il faut que mon! 
neveu fâche , et qu'il le repréfente fortement à 
monfieur le chancelier ; n'en démordez pas. 

Si madame de Çbampbonin a befotn d'argent 
dites-lui que nous en avons à fonftrviçe, tout 
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pauvres que nous fommes. Je compte toujours , ~ t 

mon cher abbé, fur l'activité de vonrezèîe ; allez *?*?• 
donc , courez , écrafez un monftre , fervez votire 
imi. - 

LETTRE XXVI I, 

AM. BERGER, 

A Cirey, le i<5 février- 



j 



E vous fupplie , Monfieur , fitôt la préfente 
reque , d'aller chez M, à* Argent al. C'eft l'ami le 
plus refpectable et le plus tendre que j'aye jamais 
eu. Il fait toute ma confolation et toute mon efpé- 
rance dans cette affaire , et fa vertu prend le parti 
de l'innocence contre l'homme le plus fcéiérat, 
le plus décrié , maïs le -plus dangereux qui foit 
dans Paris. Comme iin'a pas toujours le temps de 
m'écrire, et que j'ai un befoin preflant d'être 
inftruit à temps , de peur de faire defauffçs dé- 
marches , et que d'ailleurs il demeure trop loin de 
la grande polie , il pourra vous inftruire des cho* 
fes qu'il faudra que je fâche. 11 connaît votre 
probité ; parlez - lui , écrivez - moi , et tout ira 
bien. 

Il s'en faut bien que je fois content de Saint* 
Hyacinthe. Il n'a pas plus réparé l'infâme outrage 
qu'il m'a fait , qu'il n'eft l'auteur du Matanaiiut. 
N'avez-vous pas vu l'un et l'autre ouvrage ? n'y 
Jeconnaiffez - vous pas la différence des ftyles ? 
C'eft Sal/engre et s'Gravefende qui ont (ait le Ma- 
tanafius ; Saint - Hyacinthe n'y a fourni que la 
fikanfon. II eft bien loin , ce miférabJe , de faire 
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" de bonnes plaifanteries. Il a excroqué la réptu 
tation d'auteur de ce petit livre, comme il a volé 
madame Lambert. Infâme efcroc, et fot plagiaire, 
voilà rbiftoire de fes mœurs et de fon efprit. Il a 
été moine , foidat , libraire , marchand de café, 
. et vit aujourd'hui du profit du biribi. Il y a vingt 
ans qu'il écrit contre moi des libelles 9 et depuis 
Oedipe il m'a toujours fuivi comme un roquet qui 
aboie après un homme qui paffe fans le regarder. 
Je ne lui ai jamais donné le moindre coup de 
fouet; mais enfin je fuis las de tant d'horreurs, 
et je me ferai juftice d'une firçoa qui le mettra 
hors d'état d'écrire. 

Si vous voulez prévenir les fuites funeftes 
d'une affaire très-férieufe , parlez «lui de façon à 
obtenir qu'il figne au moins un défsveu par le- 
quel il protefte qu'il ne mVjamais eu en vue 9 et 
que ce qui eft rapporté dans l'abbé Desfontaines 
eft une calomnie horrible ; je ne Tai jamais of- 
fenfé , je le défie de citer un mot que j'aye jamais 
dit de lui. Faites- lui parler par M. Remondde 
Saint-Marc. Il y a à Paris une madame de Cbamf- 
bonin y qui demeure à l'hôtel de Modène; c'eft 
une femme ferviable , active , capable de tout 
faire réuffir ; voudriez - vous l'aller trouver , et 
agir de concert ? Comptez fur moi , mon cher 
Utrger , comme fucvotre meilleur junu 



LETTRE 
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LETTRE XXVIIL 7^ 

A M. * * 

Sur le Mémoire de Desfontainer* 

(Ecrite fous le nom de M. Malicourt.) 

Février. 

JL/E hafard m'a fait tomber entre les mains un des 
fcandales ridicules de ce fiècle : c'eft le Mémoire 
de Guyot Desfontaines. Je l'ai brûlé , en atten- 
dant mieux. Ce ferait bien la cbofe la plus plai- 
fante , fi ce n'était la plus révoltante, qu'un Guyot 
Des font aints fe plaigne qu'on lui a dit des injures» 

Quis tulerit Gracehos de feditione quer entes ?. 

J'admire la modeftie de ce bon homme ; 3 fe 
compare à De/prèaux, parce qu'il a (ait un livre 
en vers et les Seconds voyages de Gulliver , et 
l'Hiftoire de Pologne , *t des obfervations fur les 
écrits modernes; enfin , parce qu'il a écrit autant 
que l'abbé BordeHn. U fe dit homme de qualité, 
parce qu'il a un frère auditeur des comptes à 
Rouen. Il s'intitule homme de bonnes mœurs , 
parce qu'il n'a été, dit- il, que pet* de jours au 
châtelet et à bicêtre. Il dit qu'il va toujours avea 
un laquais , mais il n'articule point fi ce laquais 
hardi eft devant ou derrière, etcen'eft pas le cas 
de prétendre qu'il n'importe guère. 

Enfin , il pouffe l'effronterie jufqu'à dire qu'A 
a des amis : c'eft attaquer cruellement l'efpète 

T. gi . Correfjp. gênerait r T. IHL ? 
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' " " ■ » » humaine à laquelle il a toujours joué de fi vilain 
*7Jft* tours. Il fe défend d'avoir jamais reçu de PargenI 
pour dire du bien ou du mal; et moi je fais dl 
' fcience certaine qu'il a requ une tabatière de troi 
louis du fieur Lavau > pour louer un petit poëmi 
jeu louable que ce Lavau avait malheureuferaenl 
/ mis en lumière ; et ce Lavau me Ta dit en pré 
fence de quatre perfonnes. Qui ne fait d'ailleua 
^ue dans fon bureau de médifance on vendait lï 
loge et la fatire à tant la phrafe. Enfin , Desfoi 
laines , pour avoir le plaifir de dire des cfcofe 
uniques, loue l'abbé Des font aiçer et la trado» 
<tion de Virgile ,• fur quoi il faudrait le renvoyer 
xette petite épigramme qui a couru ( et qui eft »! 
dit-on, d'un homme très-célèbre ) , d'un aigle qi ' 
a'eft amufé à donner des coups de bec à un hibou; 

Pour Corydon et pour Virgile 
Il fit des efforts affidus; 
Je ne fats s'il eft fort habite : 
Il les a tous deux corrompus. 

Il faudrait encore qu*il fe fouvînt dç cette ifr 
: fcrtption pour mettre au bas de fon effigie ; elte 
•eftdeP/row, <|ui réuflît mieux en infcription* 
50'en tragédies. 

Il fut auteur , et fodomite, et prêtre, 
J)e ridicule et d'opprobre chargé; ' 

Au châtelet , au Parnafle , à bicêtre 
* % Bien feflfé fut , et jamais corrigé. 

Il prétend qu'il fe raccommodera avec le chia* 
'eelier; cela fera long. Mais comment fe raccom- 
«lodeta - 1 . il avec le public dojat il eft le mépris et 
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l'exécration? Il doit bien fervïr d'exemple aux " 

petits efprits qui ont un vilain cœur. Adieu. x 7 J9« 

MÂLICOURT. 

LETTRE XXIX. 
A M. H E L VvE T I U S. 

Ce 19 février, 

JVLon cher ami , fi vous faites des lettres méta- 
phyfiques , vous faites auffi de belles actions d* 
morale. Madame du Cbâtelet vous regarde comme 
quelqu'un quf fera bien de l'honneur à l'huma- 
nité, fierons allez de ce train-là. Je fuis péné-ré 
dereoonnaiflance et enchanté de Vous. Il eft bien 
trifte que les miférables libelles viennent troubler 
le repos de ma vie et le cours de mes études. Jsfuia 
au défefpoir , mais c'eft de perdre trois ou quatre 
jours de ma vie ; je les aurais confacrés à ap- 
prendre et peut-être à foire des chofes utiles. 

L'auteur du Préfe*vatif (*), piqué dès long* 
temps contre Desfontaines ,, a ftit imprimer plu- 
sieurs chofes que j'ai écrites il y a plus d'un an k 
diverfes perfonnes , encore une fois , j'en ai la 
preuve démonftrativc ; et fur cela ce monftre vo- 
mit ce que la calomnie a de plus noir ; 

Et Ià-deîTus on voit Oronte qui murmure , 
Qui tâche fourdement d'appuyer cette injure, 
Lui qui d'un honnête homme ofe chercher le rang) 
Tète-ble* , ce me Tout de mortelles bleflures 
De vdir qu'avec le vice on garde des mefures. 
P) Le Chevalier de Mêuhy Pavait puftlié fous Ton nojtfk 

•F % 
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Mais je ne veux pas me fâcher contre les hom- 
mes; et tant qu'il y aun des cœurs comme le vôtre, 
comme celui de M. à'Argental 9 de madame du 
QbàttUt, j'imiterai le bon DIEU qui allait par- 
donner à Sodôme en faveur de quelques juftes ; je 
fuis prefque ttnté de pardonner à un fodomite en 
votre faveur. A propos de cœurs juftes et tendres, 
je me flatte que mon ancien ami Thiriot eft du 
nombre ; il a un peu une aaie de cire , mais U 
cachet de l'amitié y eft fi bien gravé , que je ne 
crains rien des autres impreffions , et d'ailleurs 
vous le remouleriez. 

Adieu ; je vous embraffe tendrement t et je 
youf quitte pour travailler» 

Non, je ne vous quitte pas, madame du €h& 
$elet reçoit votre charmante lettre. Pour réponfe, 
je vous envoie le Mémoire corrigé ; H eft indifpen- 
fablement néceffaire : la calomnie laiffe toujours 
des cicatrices quand on n'écrafe pas le fcorpion 
fur la plaie. LaifTtz-moi la lettre au père de Tour» 
ntmine. 11 la faut plus courte , mais il faut qu'elle 
paraifîe ; vous ne favez pas l'état où je fuis» Il 
n'eft pas queft'on ici d'une intrépidité anglaife , 
je fuis français et français perfécuté. Je veux 
vivre et mourir dans ma patrie avec mes amis, et je 
jetterai, plutôt dans le feu les Lettres philofophi- 
ques que de faire encore un voyage à Amfterdain, 
au mois de janvier , avec un flux de fang r dans 
l'incertitude de rétourner auprès de mes amis. Il 
faut , une bonne fors pour toutes , me procurer 
du repos, et mes amis devraient me forcer à ter 
nir cette conduite , fi je m'en écartais ; frintùm 
viverc. 
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Comptez , belle ame , efprit charmant , comp- ' , ' " 
;ez que c'eft en partie pour vivre avec vous que *739» 
e facrifie à la bienféance. Je vous embrafle avec 
xanfport, et fuis à vous pour jamais. Envoyez 
rut îe champ , je vous en prie t mémoire et lettre 
à M. à'Argentali ranimez le tiède Tbiriot do 
beau feu que vous avez ; qu'il foit ferme , ardent* 
imperturbable dans l'amitié , et qu'il ne fe mêle 
jamais de faire le politique , et de négocier quand 
il faut combattre. Adieu , encore une fois» 

LETTRE XXX. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL- 

Ce 20 févrrtjv 

V/HER ange , voici une troifUme fournée : j*ai 
préfque prévenu ou fuivi tous vos avis ; je vou» 
demande en grâce defouffrir le mémoire à peu» 
près tel qu'il eft ; je n'ai plus de temps ; je fuis au 
défefpoir de le coefumer à ces horreurs néceC 
&ires. Au nom de Dieu , préfentez-le bien tranf! 
crit à moniteur l'avocat général; jefvais en en* 
voyer un double à M. de Frefne , un à M. d'-^r. 
genfon, un à IVLde Maurepas y un à Tbiriot même,, 
à M. Hérault. S'il y a quelque chofe à corriger 
pour Timpreffion , je le corrigem. 

La lettre au père Tournemitie eft effentieire» 
Rcivftius raifonne en jeune philofophe hardi r 
qui n'a point tâté du malheur , et moi en homme 
qui ai t ut à craindre. Les efprits forts me proté- 
geront à fouper* mais Us dévots me feront brûler* 
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* '■' * -■ Mort cher et refpectable ami , faites faire des 
1 7 i 9' copies du Mémoire. Je vous en conjure , n'épar. 
gntz aucuns frais, Y zbbL Al onjfînot a l'argent tout 
prêt, mon neveu eft à vous ordres. Trouvez- voui 
des longueurs? élaguez , difpofez; mais préfenter 
le mémoire eft une chofe indifpenfable. 

Que j'ai d'envie de me mettre tout de bon à mi 
tragédie , et de noyer dans les larmes du par- 
terre le fouvenir des crimes de Desfontaines! 
Faites un p;u fentir à monfieur l'avocat général 
l'allégorie de Vluton et du juge Sizamc^ et du 
procureur général des enfers. . 

Adieu; je baife vos deux ailes* 
I Et me mets à l'ombre d'iceltes* 

L E T T R E^XXXL 

A M. DE CIDEyiLlR 

15 féfrier. 

JVlON cher ami , eh quoi, malgré votre fagefle* 
vous tâtez aufli de l'amertume de cette vie ! Ne 
pourrai-je verfer une goutte de miel dans ce ca- 
Jice? Nous fommes bien éloignés, mais l'amitié 
rapproche tout. M. de Lezeau me doit environ 
mille écus , accommodez-vous-en fans façon ; je 
^ vous ferai le tranfport ; envoyez- moi le modèle. 
Si j'avais plus , je vous offrirais plus* 

Mérope eft trop heureufe. Puiffe-t. elle vous 
amufer ! J'aime mieux qu'un ami en aie les pré- 
mices , que de les donner au parterre. 

Je fuis a câblé de maladies, de calomnies , de 
chagrins ; mais enfin je vis dans le fein de 
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l'amitié, loin des hommes* cruels, envieux et ' ■■- 
trompeurs. Cidé ville, mon cher Cidevillc , m'aime * 7 3 ?• 
toujours ; je fuis confolé. 

Pardon de vous dire fi peu de clnfes ; mon 
cœur eft plein, et je voudrais le répandre avec 
tous ; je voudrais pafler un jour entier à vous 
écrire, mais les affaires, les travaux m'empor- 
tent ; je n'ai pas un moment ; et l'homme du 
monde qui vous aime le mieux eft celui qui vous 
écrit témoins. L'adorable Emilie vous fiait mille 
cemplimens. 

LETTRE XXXII. 

A M. L'ABBÉ MOUSSINOT, . 

Cirey, février. 

JV1. de Maurepasméctit , M. àïdrgenfon m'$- 
ait , M. l'avocat général , fils de M. d'Agueffeau, 
m'écrit et •'intérefle pour moi auprès de fon père ; 
ce père, moniteur le chancelier , a déjà commencé 
d'agir. Ils me protègent tous ouvertement; ils 
prétendent qu'il fautafligner Guyot Des font aines 
au tribunal de la commiifion de M. Hérault. J'ai 
répondu qu'en mon particulier je ne fouhaitiis 
qu'un défaveu , mais en même temps qu'il fallait 
que fon défaveu fûtauifi authentique que fes ca- 
lomnies ; que je n'empêchais pas qu'une requête 9 
lignée de, ptufieurs gens de lettres, fûtjpréfentée 
juridiquement ', que , fur cette requête , M. Hé* 
rouit déploierait fa juftice, foit comme lieutenant 
général de police , foit comme chef de la corn- 
mifiion deTarfena^ 
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Le tribunal de M. Hérault m'eft plus ara- 

*7Î9« tageux que celui du chàtelet : il eft plus expo* 
ditif \ il n'y a point d'appel; il n'y aura point 
de factums ; je n'jr aurai point à craindre de 
dénonciation étrangère au fujet ; il n'y a aucune 
preuve contre moi , et les preuves fourmillent 
contre Desfontaines , appuyées de l'horreur 
publique. 

Raffurez f je vous prie , M. SArgental fur cetti 
, . récrimination dont il a peur et que je ne crains pas; 
repréfentez-lui auffi bien fortement qu'on ne peut 
ni qu'on ne doit agir par lettre de cachet , voie tou- 
jours infiniment odîeufe, et que moi-même je 
* détefte. Je fortirai certainement victorieux de cet 
odieux combat ; mais , pour cela , j'ai befoin de 
votre zèle et de celui de tous mes amis. 

LETTRE XXXIII. 
A M. HELVETIUS. 

A Cirey, as février, 

JVLoN cher ami , l'ami des Mufes et de la verké, 

rotre épître eft pleine d'une hardiefle de raifon bien 
au-deflus de votre âge , et plus encose de nos lâches 
et timides écrivains qui riment pour leurs libraires, 
qui fe refferrent fous le compas d'un cenfeur royal 
envieux ou plus timide qu'eux. Miférables oifeaox 
à qui on rogne les ailes, qui veulent s'élever, et qui 
retombent en fe caffantles jambes \ Vous avez on 
génie mâle , et votre ouvrage étincelle d'imagina- 
tion» J'aime mieux quelques-unes dé vos fublimes 

faute» 
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ftutes que les médiocres beautés dont on nous veut "~ 
affadir. Si vous mç permettez de vous dire en l H9 m 
général ce que je penfe pour les progrès qu'un fi 
bel are peut faire entre vos mains , je vous dirai : 
Craignez, en atteignant le grand, de fauter an 
gîgantefque; n'offrez que des images vraies, et 
Cervez-vous toujours du mot propre. Voulez- vous 
une petite règle infaillible pour les vers , la voici. 
Quand une penfée eft jufte et noble , il n'y a en* 
core rien de fait ; il faut voir fi la manière dont vont 
l'exprimez en veïs ferait belle en profe? et fi votre 
vers , dépouillé de la rime et de la céfure , vous 
paraît alors chargé d'un mot fiiperflu ; s'il y a dan» 
la conftruction le moindre défaut ; fi une conjonc- 
tion eft oubliée ; enfin , fi le mot le plus propre n'eft 
pas employé , ou s'il n eft pas à fa place , concluez 
alors que l'or de cette penfée n'eft pas bien en. 
châfiEé. Soyez sûr que des vers qui auront l'un de 
ces défauts ne fe retiendront jamais par cœur , ne 
fixeront point relire ; et il n'y a de bons vers que 
ceux qu'on relit et qu'on retient ma'gré foi- Il y en 
a beaucoup de cette efpècedans votre épitre v tels 
que perfonne n'en peut faire à votre âge , et tels 
qu'on en fefait il y a cinquante ans. Ne craignez 
donc point d'honorer le Parnafle de vos talens; ' 
ils vous honoreront fins doute, parce que vous 
ne négligerez jamais vos devoirs; et puis voilà 
dr phifani devoirs ! Les fonctions de votre état 
ne font- elles pas quelque chofè #e bien difficile 
pour une ame comme la vôtre ? Cette befogne 
fe fait comme on règle la dépenfe de fa maifon 
et le livre de fon maître d'hôtel. Quoi f pour 
T.$i. fiorrefp. générale. T. III. G 

- • Digitizedby G00gle 



74 HEcmeiL des lettrw 

-être fermier général, on n'aurait pas la liberté 

17 J 9. de penfer ! Eh, morbleu, Ahicus était fermier 

général , les chevaliers romains étaient fermier* 

généraux , et penfaient en romains* Continuez 

donc, Atticur. 

Je vous remercie tendrement de ce que vous j 
avez feît pour $ Arnaud. J'ofevous recommander l 
\ ce jeune homme comme monjiis ; il a du mérite, 
il eft pauvre et vertueux , il fent tout ce que vous 
valez , il vous fera attaché toute fa vie. Le plus 
beau partage de l'humanité , c'eft de pouvoir faire 
du bien ; c'eft ce que vous favez et ce que vous 
pratiquez mieux que moi. Madame du Cbâieki 
vous remerciera des éloges qu'elle mérite , et moi 
je pàflerai ma vie à me rendre moins indigne de 
ceux que vous m'adreflez. Pardon de vous écrire 
en vile proTe , mais je n*ai pas un inftant à moi. 
Les jours font trop courte Adieu; quand pourrait 
je en pafler quelques - uns avec vous ! Buvez ï ma 
fente avec xx Montigmy. E& • il vrai quç la philfir 
fcphie de Nevpton gaene on peu? : ' ■" ■ - j 

LETTRE XXXIV. 
à M f J) E P U L l Y. 

A Cirey, 27 Février. 

JVloN cher Potdïïy , je n'ai aucun droit fi» 
monfieur votr^ 1 frère que cetoi de l'eftime qéte 
je ne puis lui refufer*; tntàs j'ëh -ai peut- être 
fut vous, parce que je vous aime tendrement 
depuis .? mgt années, 
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Ces aflairei de viennent quelquefois plus férteufes TJ7T 
t plus cruelles qu'on ne penfe. M. de Saint- 7J 
Hyacinthe m'outrage depuis vingt ans, fans que 
amais je lui en aye donné le moindre fujet, ni 
sème que j'aye proféré la moindre plainte. Depuis 
afatire qu'il fit contre moi au fujet d'Oedipe, il 
t'a cefle de m'accabler d'injures dans le Journal 
htéraire et dans tous ceux où jf a eu part. Etant à 
-ondres , il publia une brochure contre moi. Je 
àis que tout cela eft ignoré du public ; mais ua 
mtrage fenglant imprimé à la fuite de la plaifan- 
erie.du Matanafius ( que s'Gravefende , Sallengre ' 
vautres ont fait de concert , avec tant de fuccès ) 9 
m outrage , dis -je , de cette nature, attribué au 
leur de Saint-Hyacinthe , eft une injure d'autant 
?lus cruelle qu'elle eft plus durable. 

Encore une fois, je défie M. de Saint-Hyacinthe 
le citer un mot que j'aye jamais prononcé contre 
lui. On m'a envoyé d'Hollande et d'Angleterre de* 
mémoires aufli terribles qu'authentiques , dont je 
n'ai fait ni ne ferai aucun ufage. Pour peu que vous 
(oyez in (fruit de ces procédés publics dans ces 
pays , vous fentirez que j'ai en main ma vengeance. 
Les héritiers de madame Lambert ne fe font pas fc 
ta* et j'ai des lettres des perfonnes les plus fef- . 
pectables et de la plus haute confidération qui , 
a près avoir aflîfté fou vent M. de Saint- Hyacinthe, 
(ont reconnu et ont fait fuccéder la plus violente 
indignation à leurs bontés. J'oppofe donc , Mon- 
ta», la plus longue et la plus diferète patience 
a «x affronts les plus répétés et les plus impar- 
donnables. Malheureufement j'ai des parens qui 

G % 
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~~~ — prennent cette affaire à cœur t et je ne chercbc 
' '% qu'à prévenir un éclat ; c'eft dans ce principe que 
je vous ai déjà écrit , et à monûeur votre frère , et 
même à M. de Soi nt-Hyacinthe. Je n'ai point ob- 
tenu , il s'en faut beaucoup , la fatisfaction nécef- 
faire à un honnête homme. Il eft bien étrange cfc 
bien cruel que M. de Saint-Hyacinthe Veuille pat* 
tager l'opprobre et ies fureurs de l'abbé Desfou* 
faims contre lequel la juftice procède actuelle-' 
ment. Que lui coûterait-il de réparer tant d'injut 
tices par un mot? Je nelui demande qu'un défaveu* 
Je fuis content s'il dit qu'il ne m'a point eu en vneÀ 
que tout ce qu'avance l'abbé Des font aines eft 
calomnieux , qu'il penfe de moi tout te contraire 
de ce qui eft avancé dans le libelle en queJHon ,• ea- 
un mot , je me tiens outragé de la manière la plnsj 
«ruelle par Saint-Hyacinthe que je n'ai jamais of-i 
ftnfé , et je demande une jufte réparation. Je vous 
conjure , Monfieur , de lui procurer comme à moi 
un repos dont nous avons befoin l'un et l'autre. Jet 
vous fupplie inftamment d'envoyer ma lettre a 
monfieur votre frère ; j'en vais faire une copie 
que j'enverrai à pluGeurs perfonnes, afin que, 
s'il arrivait un malheur que je veux prévenir, 
on rende juftice à ma conduite, et que rien ne 
. puiflfe m'étre imputé. 

Je connais trop , mon cher ami , la bonté et la 

« générofité de votre cœur , pour ne pas compter que 
▼ous ferez finir une affaire qui peut - être perdra 
deux hommes dont l'un a fubfîfté quelque temps 
de vos bienfaits 9 et dont l'autre vous eft attaché 
par tant d'amitié. Je fuis , eu. 

- n 

Digitizedby G00gle 



CE M. DE VOLTAIRE. 

LETTRE XXXV. 
A M. THIRI'OT. 

Le &8 février* 

Ffi compte recefoîrfcientot les livres pour madame 
fo Cb&telet , et celui que M. le prince Cantimir 
reut bien me prêter. Je vous renverrai exactement 
les Epitres de Pope , le s'Gravefende de la biblio- 
ièque du roi , ta petite bagne que madame du 
thâtelct a voulu garder quelque temps , et je 
buhaite qu'elle vous rappelle le fouvenir d'un 
meien ami qui vous a toujours aimé. 

S vous favez à Paris des chofes que j'ignore, 
■en fais peut - être à Chrey qui vous font encore 
fteormues. Ecbûrciffez4es , et voyez fi je fuis bien 
nfbrraé. il y a environ douze jours que Des/on- 
mnts rencontra Jore dans un café borgne, et 
o'il l'excita à vous faire un procès fur une pré- 
tndue dette. Il lui donna le projet d'un factura 
antre vous, dont ce procès ferait le prétexte, 
toit pages entières contenaient ce projet de faç- 
Bœ. Ik riaient en le lifant , «t mon nom , comme 
ous croyez bien , n'y était pas épargné. Ils nom. 
aèrent le procureur qui devait agir contre vous, 
tepois ce temps Jore a revu deux fok Des/on- 
*inei) et probablement vous avez reçu une 
ffignation devant le lieutenant civil. Je n'en fats 
as davantage ; c'eft à vous à m'apprendre la 
trite de cette affaire. De > font âmes ^ qui n'eft 
apaWe que de crimes, fefervit, il y a quelques 
cnées , contre moi d'un aufli lâche artifice > et 
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Jore eut l'impudence de dire à M, à'Jrgettt&I: 

17Î&* " Je fais bien que M. de Voltaire ne me doU 
,3 rien ; mais j'aurai le plaifir de regagne* , pu 
„ un factum contre lui , l'argent qu'il devait ml 
„ faire gagner d'ailleurs." M. tfArgental m 
confeilta de n'être pas aflez faible pour acheta 
le filence d'un fcélerat, et je vous conferlle a» 
jourd'hui la même choie. Il y a trop de honfl 
à céder aux méchans. 

Vous n'êtes point furpris , fans doute , de k 
conduite de Des font aines , et vous devez vog 
apercevoir qu'on ne peut réprimer fes iniquité 
que par l'autorité. Tous vos ménagemens n'ai 
jamais fervi qu'à nourrir fes poifons et fon i& 
folence,. Vous favez que depuis douze ans ili 
mis au nombre de fes perfidies celle de vouloà 
nous divifer; et ce qu'il y a eu d'horrible, c'rf 
qu'il a réufli à le faire croire à quelques pef 
fonnes, et prefque à me le faire craindre* 

Je comptais vivre heureux. L'amitié inaltérabtl 
de la femme du monde la plus refpectable et h 
plus éclairée , m'aflurait mon bonheur à Cireji 
et la fureté d'avoir en vous un ami intime à Paris, 
un correfpondant fait pour mon efprit et pois 
mon cœur , me confolait de la rage de l'envk 
et des taches dont i'impofture noircit toujouc 
le3 talens. J'avoue que j'eus le cœur pera 
quand vous me mandâtes que les injures infâme 
dont l'abbé Desfontaines vous avait autréfot 
harcelé , n'étaient pas de lui ; moi qui fais auffi 
bien que vous qu'il en était l'auteur ; je Fus ai 
defefpoir de voir que vous ménagiez ce monftre 
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Je fus d'ailleurs qu'il vous avait montré fes mau» fi 
vaife? remarques contre l'abbé tfOlivet , et que 
vous l'aviez propofé à Algarotti pour traduire le 
Newtonifirae des daines. Vous voilà bien payé* 
Vous auriez bien dû fentir qu'il y a certaines 
âmes féroces , incapables du moindre bien , et 
dont il faut s'éloigner pour^jamais avec horreur ; 
mais aufli il y en a d'autres qui méritent un 
attachement fans variation et fans faible lie. 

Je vous prie de me mander comment vous vous 
portez , et de compter toujours fur des fentimens 
inébranlables de ma part. Le même caractère qui 
m'a rendu inflexible pour les cœurs mal faits , me 
rend tendre pour les âmes fenftbles auxquelles il ne 
manque qu'un peu de fermeté. 

Avez - vous enfin donné le commencement de 
mon eflai à M. d'Argent al? 

Qu'cft - ce que Mahomet ( * ) ? Quid novi ? 

LE T T R E XXXVI. 

A M. LE MARQUIS D'ARGENSOtf. 

A Cire?, 7 mari. 

v^ue direz*- vous de moi , Monfieur? Vous me 
faîtes fentir vos bontés de la manière la plus bien* 
fêlante ; vous ne femblez me laiffer de fentimens 
ijue ceux de la reconnaiflancç , et il faut avec cela 
tjue je vous importune encore. Non , ne me croyez 
pas aflez hardi ; mais voici le fait. Un grand garçon 
bien fait^aimant les vers, ayant de 1'efprit, ne fâchant 
v <♦) Mahomet II, tragédie (U la Notu. 
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'que taire , s'avife de Te faire préfenter, je ne fais 
7*9 # comment, à Cirey. Il m'entend parler de vout 
comme de mon ange gardien. Oh , oh, dit* il, 
s'il vous fait du bien , il m'en fera donc : écrivez- 
lui en ma faveur. — Mais , Monfieur , confidérez 
que j'abuferais. ... — Eh bien , abufez , dit • il ; je 
voudrais être à lui , s'il va en ambaflade : je ne de- 
mande rien, je le fervirai à tout ce qu'il voudra; 
je fuis diligent , je fuis bon garçon , >e fuis de 
fatigue ; enfin , donnez-moi unç lettre pour loi. 
Moi qui fuis boa homme , je Lui donne la lettre. 
Dès qu'il la tient , il fe croit trop heureux. — Je 
verrai M. A'Jrgcnfon ! — Et voilà mon grand i 
garçon qui vole à Paris. 

J'ai donc* Monfieur, l'honneur de vous ea 
avertir. Il fe préfentera à vous avec une belle 
mine et une chétive recommandation. Par- 
donnez . moi , je vous en conjure , cette impor- 
fcunité ; ce n'eft pas ma faute. Je n'ai pu réfiiler 
au plaifir de me vanter de vos -bontés , et on 
paflant a dit : J'en retiens part. 

S'il arrivajt en effet que ce jeune homme ftt 
fage , ferviable , inftruit , et qu'allant en ambaflade 
vous euffiez par hafard befoin de lui , informes- 
vous, en au noviciat des jéfuites. Il a été deux 
ans novice malgré lui. Son père , congréganifte 
de la congrégation des mejjkurs (12) (vous 
connaiflez cela), voulait en faire un faim de la 
compagnie de Jéfus ,• mais il vaut mieux vivre 
à votre fuite que dans cette compagnie. 

(12) Lesjéfuites avaient deux congrégations dans leurs 
tolléges ; celle des écoliers, et celle des fots du quartier, 
ju'on appelait congrégation des McfiLnirs. 
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Pour moi je Vivrai pour vous être à jamais r 
attaché avec la plus refpectueufe et la plus tendre. 1 7 59* 
rcconnaîffance. 

' LETTRE XXXVII. 

à M. HELVETIUS, i Paris.. 
A Cîrey, ce 14 mars» 

V ous êtes une bien aimable créature ; voilà tout 
ce que je peux vous dire 9 mon cher ami. On me 
mande que vbus venez bientôt à Cirey. Je remets 
i ce temps* là à vous parler des deux leçons de 
votre belle Epitre fur Tétude. Vous pouvez dé- 
cès deux deffins faire un excellent tableau , avec 
peu de peine. Continuez à remplir votre belle 
■ne de toutes les vertus et de tous lés arts» 
tes femmes penfent que vous vous devez tout 
1 1 amour , la poéfie vous revendique ; la géo. 
hetrie vous offre des xx. , l'amitié veut tout 
totre cœur , et meilleurs 4es fermes voudraient 
faffi que vous ne fuflîez. qu'à eux, mais vont 
pouvez les fatisfiaire tous à la fois. Mettez-moi 
toujours , mon cher ami , au nombre des chofes 
|ue vous aimez; et dans votre immenfité* 
doubliez point Cirey qui ne vous oubliera jamais, 
ïft-il poffible que vous ayez daigné aller chez 
Saint - Hyacinthe ? Vous profanez vos bontés. 
k ne fais comment vous remercier. 
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, 7J9 . LETTRE XXXVIIL 

A M. LE MARQUIS D'ARGENSOîl 

Le 24 marr» 

J 'envoie , Monfieur , fous le couvert de mou 
lieur votre frère, le commencement de Thiftoirt 
du fiècle de Louis XIV. Elle ne fera pas plm 
honoréç de Ja cire- d'un privilège que les detf* 
épîtres; mais û elle vous plaît, c'eft-là le plijj 
beau <Jes privilèges. Or , j'ai grande envie 4 
vous plaire ; et vous verrez que fi je n'en vie&j 
pas à bout , ce ne fera pas faute de travaille! 
dans les genres que vous aimez. Laiffez-moifairç 
et vous ferez au moins content de mes efforts, 

Hélas! Monfieur, eft-ilpoflible que ïe prix ai 
tant de travtux foit la perfécution ? Eh , quelt 
perfécution encore J la plus acharnée et la plut 
longue. Il paraît que mon affaire contre Btw 
fontaines prend un fort méchant train/ Wv& 
porte > j'ai la gloire que vous avez daigné vous J 
intérefler: c'eft la plus, belle des réparation*- 
Vous m'aimez, Desfontaines eft affez -puni. 

Voilà comme la vengeance eft douce. Mo» 
cœur eft pénétré de vos bontés pour jamais* 
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LETTRE XXXIX. 

À M. T H I R I O T. 

Le 24 mari. 

(J n des meilleurs géomètres de l'univer ( *), 
et fans contredit auffi un des plus aimables 
hommes, quitte Cirey pour Paris ; et c'eft la feule 
faute où tomba ce grand-bomme. Il vous rap- 
porte le s'Gravefende en maroquin ; appartenant 
à Louis XV , les Satires de Pope qui perfécute 
fes ennemis autant que je fuis perfécute,, des 
miens , et le portrait d'un homme fort malheu- 
reux à Paris , mais, fort heureux dans fa folitude , 
et qui compte toujours fur votre amitié , malgré 
les injuftices qu'il efluie. Nous avons reçu tous 
les livres. Nous vous prions d'envoyer le Langage 
des bêtes (**). Je ne fais fi c'eft un bon livre; 
mais c'eft un fujet charmant. J'envie aux bétef 
deux chofes % leur ignorance du mal à venir, et 
de celui qu'on dit d'elles. Elles ont de plus de 
fort bonnes chofes ; elles ont même des amis , 
et par là je me confole avec elles, car j'en ai 
auffi , et je compte fur vous, 

(*) M. Ciairaut- 

(**) Du père Bougeant, jéfiiite; £a eompaçnïe , peir 
le punir d'avoir publié cet ouvrage» le e«ndam*a à »e 
plu» faire que des catéshifmef. 
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LETTRE XL. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAN 

s avril* 

JVLon refpectable ami, j'aime mieux encore 
fnecomber fout le libelle de Des fontaines , que 
de Cgner un compromis qui me couvrirait de 
honte. Je fuit plus indigné de la proportion 
que du libelle» 

Tout ce mal-entendu vient de es que M. 
Hérault , qui a tant d'autres affaires plus impor- 
tantes , n'a pas eu le temps de voir ce que c'eft 
que ce Préfervatif qu'on veut que je défaveut 
comme un libelle , purement et Amplement. 

Ce Préfervatif, publié par le chevalier de 
Moubi\ contiens une lettte de moi,, qui fait 
l'unique fondement de tout le procès. Cette lettre 
authentique articule tous les faits qui démontrent 
mes fervices et l'ingratitude du fcélérat qui me 
perfécute. Défavouer un écrit qui contient cette 
lettre , c'eft fîgncr mon déshonneur , c'eft mentir 
lâchement et inutilement.. L'affaire , ce me 
femble , confifte à favoir fi Desfontaines m'a 
calomnié ou non. Si je delà voue nia lettre dans 
laquelle je l'accufe, c'eft moi qui me déchire 
calomniateur. Tout ceci ne peut-il finir qu'en me 
chargeant de l'infamie de ce malheureux ? Com- 
ment veut-on que je défavoue , que je condamne 
la feule chofe qui me juftifie, et que je mente 
poter me déshonorer ? 

M., de Meunières ne pourrait-il pas faire 4 
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Ht. Hérault ces juftes repréfentations ? Qu'il pro- " 
mette une obéiflance entière à fes ordres , mtis 
qu'il obtienne des ordres plus doux; qu'il ait la 
bonté de Elire confidérer à M. Hérault que 
pendant dix années l'abbé Desfontaines m'a 
pcrfécuté moi et tant de gens de lettres par mille 
libelles ; que j'ai été plus fenfibie qu'un autre * 
parce qu'il a joint la plus noire ingratitude au* 
plus atroces calomnies envers moi. Il a fait en- 
tendre à M. Hérault que j'ai rendu outrage pour 
outrage , que j'ai tait graver une eftampe , dans 
laquelle il eft repréfenté à bicétre ; mais l'eftampe 
a été deflinée à Vérone , gravée à Paris, et l'inf- 
cription eft à peine'francaife : m'en accufer, c'eft 
une nouvelle calomnie. 

Enfin , mon cher ange gardien, je fuis perfuadé 
qu'une représentation forte de M. de Meynières t 
Jointe à la vivacité de M. tfArgcnfon qui ne 
démord pas, emportera la place. C'eft une répa- 
ration authentique, non un compromis. 

Si vous pouviez faire dire un petit mot à M. 
Hérault par M. de Maurepar, l'affaire n'en irait 
pas plus mal. Ah , mon cher et refpectable ami , 
que de perfécutions , que de temps perdu 1 Eripe 
me à dentibus eorum* 

Mon autre ange , celui de Cirey vous écrit ; 
ainû je quitte la plume ; "je m'en rapporte à tout 
ce qu'elle vous dit L'auteur de Mahomet II m'a 
envoyé ia pièce ; elle eft pleine de vers étin- 
Brians; lefujet était bien difficile ijtraiter. Que 
Kriez.vous fi je vous envoyais bientôt Maho- 
met I ? Parefleux que vous êtes ; j'ai plutôt fait» 
me tragédie que vous n'avez critiqué Zulime. 



v 
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" Ah! mctttz mon ane en repos, et que tout 
mes travaux vous foient confacrés. 

Faites lire à vos amis l'Effai fur Louh XIV \ 
je voudrais favoir fi on le goûtera , s'il paraîtrai 
vrai et fage. 

Adieu, mon cher ange gardien; mille refpectt 
à madame SArgental. 

LETTRE XLL 

A M. HELVETIUS, 

Ce 2 avril. 

j\lO'N cher confrère en Apollon y mon maître* 
en tout le refte , qirand viendrcz-vous voir la 
nymphe de Circy et votre tendre ami? Ne man* 
quez pas, je vous prie, d'apporter votre dernière 
épître. Madame du Cbàtelet dit que c'eft moi qui 
l'ai perdue; moi je dis que c'eft elle. Nout 
cherchons depuis huit jours. Il faut que Bernoulli . 
l'ait emportée pour en faire une équation. Je 
fuis défefpéré , mais vous en ave2 fans doute une 
copie. Je fiais très-sûr de ne l'avoir confiée à 
perfonne. Nous la retrouverons , mais confolez- 
nous. Ce grand garçon & Arnaud veut vous 
fuivre dans vos royaumes de Champagne ; il 
veut venir à Cirey. J'en ai demandé la permifllort 
à madame la Marquife, elle le. veut bien ; pré- 
fenté par vous , il ne peut être que bien veau. 
Je ferai charmé qu'il s'attache à vous. Je fuie 
le plus trompé du monde , s'il n'eft né avec du 
génie et des mœurs aimables. Vous êtes un 
enfant bien charmant de cultiver les lettres à 
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rotre âge avec tant d'ardeur, et d'encourager 
encore ics autres. On ne peut trop vous aimer. 1739. 
Amenez donc ce grand garçon. Madame du 
Cbàtckt et madame de Cbampbonin vous font 
Bille compliment. 
Adieu, jufqu'au plaifirdevous embraffer. 

L E T T R E XL IL 

A M- T H I R I O T. 

A Cirey, le 3 avril. 
P 

a lus de Langage des bêtes, je vous prie; je 
viens dé le lire : c'eft un ouvrage dont le fond 
chimérique n'eft pas aflezorné paries détails. 
l' n'y' a rien de ce qu'il fallait à un tel ouvrage, 
ni efprit ni bonne pîaifanterie. Si un autre qu'un 
jefuite en était l'auteur f on n'en parlerait pas. 

Au Heu de cela, Cirey vous demande un 
pjnofthènes g rec et latîn * un Euclide grec et 
la *a, et lej Démofthènes de ToureiL 

Je vous prie de me déterrer quelque ouvrage 

fl M vieil académicien nommé Silbon (*). J'ai 

cime d'avoir quelque chofe de ce bavard qui a 

Q î^rt, dit- on , au teftament prétendu du car* 

^ te Richelieu. 

, Codaient vous porter- vous ? Je travaille tou- 
lwrs, mais -je me meurs. î 

|/ ft ' .^ 0n feiller d'Etat ordinaire f l'njt dts premiers aca- 
Meni de l'académie ftaùqaîfe, et auteur d'un Traité 
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*17sT LETTRE XL III. 
A M. DE C I D E V I L L E. 

A Cirey,Ie 3 atrll. 

]Vl o N cher ami , je vous remercie d'un Hes 
plus grands- plaifirs que j'aye goûtés depuis long- 
temps. Je viens de lire des morceaux admirable! 
J dans une tragédie pleine de génie , et où Ici 
reflburces font aufli grandes que le fujet étift 
ingrat. Mon cher Pollion % ami des arts, qui 

\ yous connaiflez fi bien en vers , qui en fautes d« 
fi aimables , je vous adrefle mes fincères remer- 
cîmens pour M. de la Noue. Si vous trouviez 
que mes petites ' idées valuflent la peine dj 
paraîtrai la queue de fa pièce, je m'en tiendrai! 
honoré. Dites, je vous prie, à l'auteur qucji 
fuis à jamais fon partifan et fon ami. Vouj 
favez , mon cher Cideville , fi mon cœui à 
capable de jaloùfie* fi les arts ne me font pas pld 
chers que mes vers. Je reflens vivement les in- 
jures , mais je fuis encore plus fenfible à toutc^ 
qui eft bon. Les gens de lettres devraient êtfl 

■ tous frères ; et ils ne font prefque tous que &l 
faux frères. J'efpère de la pièce de Linant. Elle 
n'eft pas au point ou je la voudrais , niais il J 
a des beautés. Elle peut être jouée , et il ^ 
a befoin. 

Adieu f mon très-cher ami. Madame du Ch& 
Ulet vous fait mille complimens ; vous loi iW 
çréfent quoiqu'elle ne vous ait jamais vu. Adieu 

LETTRE 
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LETTRE'XLIV. w 

A ».. DE LA NOUE, 
Auteur \ de la tragédie de Mahomet IL 
3 avril. 

Votr E tragédie, Monfieur, eft arrivée à 
Girey , comme les K'ônig , les Bernoulii en 
partaient. Les grandes vérités nous quittent ; 
mais à leur place les grands fentimens et de 
beaux vers, qui valent bien des vérités , nous 
arrivent. Je crois que vous êtes le premier parmi 
les modernes qui ayez été à h fois acteur et 
auteur tragique; car Latuillerky qui donna 
Hercule et Soliman fous fon nom , n'en était pas 
Fauteur; et d'ailleursces deux pièces font comme 
fi elles n'avaient point été. Connahîez - vous 
l'épitaphe de ce Latuiïlerie ? 

Ci gît un Fiacre nommé Jean , 
Qui croyait avoir fait Hercule et Soliman. 

Le double mérite d'être ( fi on ofe le dire) 
peintre et tableau à la fois, n'a été en honneur que 
chez les anciens Grecs, chez cette nation heureufe 
de qui nous tenons tous les arts , qui ftvait ré- 
compenfer et honorer tous les taîens , que nous 
n'eftimons et n'imitons pas aflez. Votre ouvrage 
étincelle de vers de génie et de traits d'imagina- 
tion : c'eft prefque un nouveau genre, li ne faut 
fans doute rien de trop hardi dans les vers d'une 
tragédie ; mais auffi les Français n'ont-ils pas 
finirent été unpeu trop timides? A la bonne heure * 

ï. 8x. ùtrreffi. générale. T, UL H 



Digitizedby G00gle - 



.1 



90 RECUEIL DES LETTRES 

qu'un courtifan poli, qu'une jeune princerTe 
mettent dans lcun difcours que de la {implicite 
et de la grâce ; mais il me femble que certain! 
héros étrangers , des aûatiques , des américains, 
des turcs peuvent parler fur un ton plus fier, plu» 
fublime : major è loiiginquo. J'aime un ltngagft 
hardi, métaphorique, plein d'images, dans ht 
bouche de Mahomet //, comme dans Mabomé 
le prophète. Ces idées fuperbes font faites pori 
leurs caractères : c'eft ainfi qu'ils s'exprimaient 
eux-mêmes. On 'prétend que le conquérant (S 
Çonftançinople ,. en entrant dans Sainte - Scp&< 
qu'il venait de changer en mofquée., récita deuî 
vers fublimes du perfan Sadi: Le palais impêriï 
eft tombé; les oifeaux qui annoncent le carna$ 
ont fait entendre leurs cris fur les tours à 
Conjiantin. 

On a beau dire que Ces beautés de diction fonl 
des beautés épiques , ceux qui parlent ainfi ne& 
vent pas que Sophocle et Euripide ont imité' 
ftyle à y Homère. Ces morceaux épiques , entren» 
lés avec art parmi des beautés plus fimpîes , foi 
comme des éclairs qu'on voit quelquefois enflafl 
mer l'horizon et fe mêler à la lumière douce < 
égale d'une belle foirée., Toutes les autres nation 
aiment , ce me femble , ces figures frappante 
Grecs, Latins, Artbcs, Italiens, Anglais, Efpagnoli 
tous nous reprochent une poéfie un peu trop 
faïque. Je ne demande pas qu'on outre la natur*j 
je veux qu'on la fortifie et qu'on l'erabeÏÏifle 
aime mieux que moi les pièces de l ; illuftre Raci 
- qui les fait plus par cœur ? Mais ferais-je fâci 
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que Bajacct, par exemple, eût quelquefois un 
peuplosdefublime? V* 9 ' 

.E& veut , Acomat , #«* /e Vépoufe. — .£/; £*#*, 

Tout cela finirait far une perfidie. 
Jépoufirais! et qui, s* il faut que je le die? 

Vneefclove attachée à/es feuls intérêts 

Si votre cuur était moins plein de fon amour, . . . 
Je vous verrais , fans doute, en rougir la première'} 
Et four vous épargner une injufle prière -, 
\4,diew, je vais trouver Roxane de ce pas , 
Et je vous quitte* — Et moi je ne vous quitte pas. 
Que parlez-vous , Madame , et d'époux et d'amant î 
&ciel! de ce difeours quel eft le fondement è 
Qui peut vous avoir fait ce récit infideUe } . . . 
Je vois enfin , je vois qu'en ce même moment 
Tout ce que je vous dis vous touche futilement* 
Madame , fimfms et tmn trouble et le vôtre 5 
Ne nous affligeons point vainemetit l'un et l'autre* 
Roxane n'efi pas loin , etc.. 

Je vous demande ,. Moniteur , G à ce ftyle, dan* 
lequel tout le rôle deee turc eft écrit, vous re- 
fonnaiflez autre chofe qu'un français qui appelle 
p turque Madame,*ct qui s'exprime avec élégance 
fe avec douceur ? Ne délirez . vous rien de plu» 
Me , ée plu» fier , de plus animé dans les ex- 
preffions de ce jeune ottoman qui fe voit entre 
toxêne et l'empire,, entre Atalide et la mort? 
î'eil à peiKprès ce que Pierre Corneille difait à la 
tttnière repréfentation de Bajazet à un vieillard 

Eime L'a raconté: Cela eft tendre, touchant, 
to écrit •;. mais ç'èft toujours un français qui 
Ne. Vous fentez bien , Monfieur , que cett? pe r 
fcîéâexion nedérobe rien au refpect que toat _ 

fi % 
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*•» ■ : homme qui aime la langue françaife doit w m* 
X7J9- de Racine. Ceux qui défirent un peu plus déco* 
loris à Raphaël et au PouJJîn ne les admirent pu 
moins. Peut - être qu'en générai cette maigreur, 
ordinaire à la vérification franqaife , ce vide dl 
grandes idées , eft un peu la Fuite de la gêne dà 
nos phrafes et de notre rime. Nous avons befoia 
de hardiefle , et nous ne devrions rimer que poifl 
« les oreilles. Il y a vingt ans que j'ofe le dire. Si 
vers finit par le mot terre t vous êtes fur de t<A| 
la guerre à la fin de l'autre : cependant 
nonce- 1- on terre autrement que père et mer* 
prononce - 1 - on fang autrement que cantf 
Pourquoi don z craind e de faire rimer aux y* 
ce qui rimer aux oreilles ? On doit fonger y 
snefembe, quePoreille n'eft juge que des font 
et non de la figure des caractères. Il ne faut poil* 
multiplier les obftacles fans néceflité , car atdfl 
e'eft diminuer les beautés. Il faut des lois févèref 
et non un vil efclavage. Lti Anglais penfent ainîî 
JMaii de peur d'êtffe trop long je ne vouât en dira 
pas davantage fur le ftyle ; j'ai d'ailleurs trop M 
chofes à vous dire fur le fujet de votre pièce, h 
n'en fais point qui fut plus difficile à manier, $ 
n'était conforme ni à l'hiftoire ni à la nature. 

Un moine nommé Bandelli s'eft avifé de défi* 
gurer l'hiftoire du grand Mahomet 11 par plufieufl 
contes incroyables ; il y a mêlé la fable de la mori 
à' Irène , et vingt écrivains l'ont copie. Gepeo» 
dant il eft fur que jamais Mahomet n'eut de mp 
trèfle connue des chrétiens fous ce nom tilrint) 
que jamais les janiffaires ne fe révoltèrent contrl 
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loi 9 ni pour Ta femme, ni pour aucun autre fu jet ; , , 
et que ce prince y auffi prudent, aufli favant et 1739. 
auifi politique qu'il était intrépide , était inca- 
pable de commettre cette action d'un imbécille - 
forcené que nos hiftokes lui reprochent fi ridicu- 
lement. Il faut mettre ce conte avec celui des qua- 
torze icoglan* auxquels on prétend qu'il fit ouvrir 
le ventre pour favoir qui d'eux avait mangé fet 
figues ou fes melons. Les nations fubjuguées im- 
putent toujours des chofes horribles et a b fur des à 
leurs vainqueurs : c'eft la vengeance des fots et 
des efclaves* 

L'Hiftoire de Charles Xîl m'a mis dans la ne- 
ceffité de lire quelques ouvrages hiftoriques con- 
cernant les Turcs. J'ai lu entre autres depuis peu 
l'Ififtoire ottomane du prince Cantimir , vaivode 
de Moldavie, écrite à Conftantinople. Il ne daigne 
ni lui , ni aucun auteur turc ou arabe , parler feu* 
lement de li fable d7r#w*; il fe contente de re- 
préfenter Mahomet comme le plus grand^homme 
et le plus fage de fon temps. Il fait voir que Ma* 
homet , ayant pris d'aflaut par un mal-entendu la 
moitié de Conftantinople , et ayant reçu l'autre k 
compofition , obferva reiigieufement le traité , et 
cenferva même la plupart des cg'ifes de cette 
autre partie de la ville, lefquelles fubfiftèrent 
trois générations après lui. 

Mais qu'il eût voulu époufer une chrétienne,' 
qu'il l'eût égorgée, etc., voilà ce qui n'a jamais 
été imaginé de fon temps. Ce que je dis ic , je 
le dis en hiftorien , non en poète. Je fuis très-Ion 
de vous condamner. Vous avez fuivi le préjugé 
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- reçu , et un préjuge fuffit pour un peintre et poiit 
. un poëte. Où en feraient Virgile et Homère , fi ori 
les avait chicanés fur les faits ? Une fauffeté qui 
produit au théâtre une belle fituation, eft préféra- 
ble en ce cas à toutes les archive» de l'uni vers,etc 

LETTRE XL V. 
A M. THIRIOTV 

A Cirey , le 1% avril» 

JV1 A. fanté eft toujours bien mauvaife, quoi qu'en 
crïfe madame du Châtelet ,• mais ce ri'eft que demi- 
mai , puifque la vôtre va mieux. Madame la Mari 
quife vous a demandé lé Coup d'Etat, que je crois 
de Bourzèis , et l'Homme du pape et du roi , que 
je crois du bavard Sillion. Nous attendons aufli le 
Démofthènes grec et l'Euclide. Il eft trifte de 
quitter ces lectures et Cirey pour des procès et 
pour les Pays-Bas. Je vous demande inftamment 
de remercier pour moi Varrùn - Dubos s je vou- 
drais être à portée de le confulter/Cet homme-là 
^a tous les petits événemens préfens à l'efprh 
comme les plus grands. Il faut avoir une mémoire 
bien vafte et bien exacte jour fe fouvenir que M* 
de Cbamajfe commandait un régiment français 
au fervice des Etats. La mémoire n'eft pas fon feui 
partage. Il y a long-temps que je le regarde 
comme un des écrivains les plus judicieux Jque là 
France ait produits. 

- J'ai écrit à M. U Franc. Il y a de très - belles 
ehofes dans- fon épkre, et il paraît qu'il y en a de 
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fort bonnes dans fon cœur. Je vous prie de m'en- - ■ - 
voyer une lettre qui paraît fur l'ouvrage, du père * 7 î 8» 
Bougeant , et une lettre fur le vide f dont vous 
m'avez déjà parlé. 

Mille refpects , je vous prie , à tous ceux qui 
veulent bien fe fou venir de moi. Va/e. 

LETTRE X L V L 

A M. LE FRANC. 

* A Cirey, le 14 avril. 

V ous me fefiez des faveurs , Monfieur , quand 
je vous payais des tributs. Votre épître fur les' 
gens qu'on refpecte trop dans ce monde > venait 
à Cirey quand mes rêveries fur l'homme et fur 
le monde allaient vous trouver à Montauban. 
J'avoue fans peine que mon petit tribut ne vaut 
pas vos préfens. 
Quid verum atque décent curas , atque omnis in hoc es* 
Vous montiez avec plus de liberté encore 
qu'Horace 

Quo facto tandem de cent maforibus utPf 
tt c'eft à vous , Monfieur , qu'il faut dire : 
Si bene te- novi , tnctuis, libenrime le Franc , 
Scurrantis fpecîem frabere , frofejfus anticum. 
J'ignore quel eft le duc aflez heureux pour mé- 
riter de fi belles éphres. Quel qu'il foit , je le féli- 
cite de ce qu*onlui adrefTe ce vers admirable : 
Vertueux fans cffert , etfage fans fyftème* 
Votre épître, écrite d'un ftyte élégant et facile/ 
a beaucoup de ces vers frappés fans lefquels l'élé- 
gance ne ferait plus que de i'uniïbrmité. 
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"I ~ Que je fuis bien de rotre avis , fur-toot quant 
tous dites: 

Malheureux les Etats où les honneurs des phret 
~~ £W de /*»!•/ lâches fils Us biens héréditaires» 

J'ai été infpiré un peu de votre génie , il y t 

quelque temps , en corrigeant une vieille tragédie 

"" de Brutus f qu'on s'avife de réimprimer.; car jt 

paffe actuellement,-»* vie à corriger. 11 faut que 

je cède à la vanité de voua dire que j'ai employée- 

peuprè ■ la même penfée que vous. Je fats parler 

le vieux préfident Brutus comme vous l'aliez voir: 

Non) non. le confulatn % eJt point fait pour fin âge 9 ctc(*) 

Plût à Dieu, Monficur , qu'on penfàt comme 

* ' Brutus et comme vous ! Il y a un pays , dit l'abbé 

ûe Saint Pierre , ou l'on achète le droit d'entrer 

au confeil , et ce pays c'eft la France. Il y a bit 

pays où certains honneurs font héréditaires, efr 

ce'pays c'eft encore la France. Vous voyez bietf 

que nous réunifions les extrêmes* 

Que telle- 1. il donc à ceux qui n'ont pas cent 
mille fran- s d'argent comptant pour être maîtres 
des requêtes, ou qui n*ont pas l'honneur d'avoir 
«un manteau ducal à leurs armes? 11 leur refte* 
d'être heureux , et de ne pas s'imaginer feule- 
ment que cent mille francs et un manteau d'her- 
mine foient quelque chofe. 

V. us dites en beaux vers , Mbnfieur : 
Ce qu'on appelle un grand , pour le bien définir ->. * 
Ne cherche , ne connaît, nUime que le plaifir, 
<♦) Voyez la tragédie de Brutus, acte II * fcène II» 

Mais, 

Digitizedby G00gle 



BI M. DE VOLTAIRl. $f 

Bais fauf votre refpect, je connais force petits 

jui en ufent ainfi. Ce ferak alors, ma foi, que i** f , 
eg grands auraient un terrible avantage s'ils, 
ivaient ce privilège exclufif 

Je vous le dis du fond de mon cœur, Monfieur, 
rotre profe et vos vers m'attachent a vous pour 
«mais. Ce n'eft pas des écuffons de trois flçurs de 
is qu'il me faut , ni des maffU de chanceliers , 
nais un homme comme vous à qui je puiffe dire : 

Le Franc , nûftfarum nu%arum candide j'udex , 

Quid veveat dulci nutrieula ma jus alumno 

Quant fapere , et fort ut fojfît qua/entiat , et cui 

Gratin, fama y valetudo continuât abondé? 

Je me flatte que nous ne ferons pas toujours à 
h ou fept degrés l'un de l'autre, et qu'enfin je 
Jourrai jouir d'une fociété que vos lettres me ren- 
ient déjà chère. J'efpère aller dans quelques an- 
nées à Paris. Madame la marquife du Cbâtelet 
fient de s'aflurer une autre retraite délicieufe , 
'eft la maifon du préfident Lambert. Il faudra 
-tré phitefophe pour venir la. Nos petits-maîtres 
le font point gens à fouper à la pointe del'ile, 
nais M. le Franc y viendra. 

J'entends dire que Paris a befoîn plus que ja* i 

fiais de votre préfence. Le bon goût n'y eft prêt 
lue plus connu 4 la mauvaife plaifanterie a pria 
à place. H y a pourtant de bien beaux vers dans 
» tragédie de Mahomet IL L'auteur a du génie ; 
1 y a'des étincelles d'imagination ; mais cela n'eft 
>ts écrit avec ^élégance continuelle votre Didon. 
U corrige A préfentie ftyie. Jem'intéreffe fort à , 
im fuccès , car en vérité tout homme de lettres 

T.Ji. Correfjp. gerirale. T.IIL I 
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•— — ~ qui n'eft pas un fripon eft mon frère. J'ai h 
1 7 î 9» paffion des beaux arts , j'en fuk feu. Voilà pond 
quoi j'ai été fi affligé quand des gens de ietM 
m'ont perfécuté ; c'eft que je fuis un citoyen qri 
détefte la guerre civile, et qui ne la fais qu'à 
mon corps défendant. 

Adieu , Monfieur ; madame du Cbàttlet vofl 
fais les plus finffcres complimens. Elle penft 
comme moi fur vous t et c'eft une clame d't 
mérite unique. Les EernoulU et les Maupertuifi 
qui font venus à Cirey* en (bot bien furprii 
Si vous la connaifïiez , vous verriez que je ttê 
rien dit de trop dans ma préface d'Alzire. Cet 
dans de tels lieux qu'il faudrait que des philo, 
fophea comme vous vécurent ; pourquoi (bnun* 
nous fi éloignés ? 

LETTRE XJLVII 
A M. LE MARQUIS D'ARGENSOfc 

Le 16 d*avril. 

J 'apprends avec bien du chagrin que le meilleot 
protecteur que j'aye à Paris, celui qui œ'encouisgl 
• davantage , et à qui je fuis le plus redevable, .1» 

faire les af&ires du roi très - chrétien dans la uifi* 
cour du Portugal » et contre - miner les Anglaisas 
Heu de me défendre contre l'abbé DesfontaintZ 
Mon protecteur , mon ancien camarade <k? tri» 
lége , monfieur l'ambaiTadeur, je fuis au détàfpolf j 
que vous partiez* Ma lettre , pour un horrimt* dont! 
- je n'ai nul fujet de vu louer , veus a donc para 
bien ; et vous me croyez û politique que vous 
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ropofez tout d'un coup pour aller amufer le futur — 

m de Pruffe. Si j'étais homme à prétendre à Tune 1 7 i 9 • 
e ces places - là , ce ferait furement auprès de ce 
rince que j'en briguerais une. 

Vous avez lu, Monsieur, une de fes lettres ; voug < 
kz été fenfibïe ment touché d'un mérite fi rare. 
bnnaiffez-le donc encore plus à fond: en voici 
ne a tre que j'ai l'honneur de ^us confier ; vous 
errez à quel point ce prince eft homme. Mais mal- 
ré l'excès de fes bontés et de fon mérite , je ne 
lutterais pas un moment les perfonnes à qui je fuis 
ttaché, pour l'aller trouver. J'aime bien mieux 
ire : Emilie ma fou veraine , que le roi mon maître. 

Si jamais il eft roi , et que M. du Cbâtelet puifle 
tre envoyé auprès de lui avec un titre honorable 
t convenable, à la bonne heure. En ce cas f 
1 verrai le modèle des rois ; mais, en attendant , 
î relierai avec le modèle des femmes. 

■fcn'ofeis vous envoyer le Mémoire que j'ai com* 
ofe depuis peu , parce que je craignais de vout 
wnmettre; mais il me paraît Ci mefuré, que je 
rois q^ je vous l'enverrais , fuffiez-vous M. 
fcWf. .Enfin , vous me l'ordonnez par votre 
*&» à M. du Châttkt , et^j'obéis. Daignez en 
} &: quidquid LigAVeris et ego Ligabo. 

Maintenant , ÎMonfieur , prenez , s'il vous plaît, 
les artangemens pour que je puiffe vous amufer 
n feu à Lisbonne. Je veux payer vos bontés 
* ^ petite monnaie. Je vous enverrai des 
;ila Pitres de Louis XIV, des tragédies, etc. Je 
i» à vous en vers et en profe , et c'eft à vous 
^ je dois dire : 

I % 
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""*" toi, mon fupport et ma gloire f . 

*73?« Que j'aime à nourrir ma mémoire 

Des biens que ta vertu m'a faits» 
Lorfqu'en tous lieux Pingratitude- 
Se fait une farouche étude 
De l'oubli honteux des bienfaits! 

C'eft le commencement d'une ode ; mais peut- 
être n'aimez - votv pas les ode$. 

Aimez du moins les fentimens de reconnaît 
fanée qui m'attachent à vous depuis fi long-temps, 
et dîtes à ce chancelier, (*) qui devrait être le 
feul chancelier , qu'il doit bien m'aimer auffi un 
peu, quoiqu'il n'écrive guère, et qu'il n'aimt 
pas tant les belles - lettres que fon aine. 

Madame du ChateUt vous fait les plus tendra 
complimens ; elles a brûlé les cartes géographiques 
qui lui ont prouvé que votre chemin n'eft pas pat 
Cirey. - 

Adieu , Monfieur.; ne doutez pas de ma tendrf 
tH refpectueufe reconnailTance. 

LETTRE XLVIII, 

A M. THIRIOT, 

A Cirey, le 23 avril. 

J b reçois le 2 1 une lettre de vous do 12 ; cei 
n'eft pas extraordinaire fi vo«s êtes négligent j 
, envoyer à la pofte , ou bien s'il y a des gens à 11 
pofte très - diligens à s'informer des fecrets à 
leurs chers concitoyens. 

Je vous prie de faire une petite réflexion ave 
(*) M.&Argcnfon 9 chancelier du due $ Orléans, 
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moi : qui pourrait faire des épigrammes contre *■"*"' ft "~ 
Lancbet et contre l'abbé d'Olivet, fi ce n'eft f 7î9- 
l'abbé Du font aines ? Croyez -vous que s'il y en 
i contre vous, elles partent d'une autre fource? 
L'abbé Des font aines fait plus de vers qu'on ne 
penfe; il en a fait incognito toute fa vie, et 
|e fais qu'il eft l'auteur de l'épigramme ancienne 
contre le cardinal de Fleuri , ^lans laquelle il y 
a un bon vers qu'on m'a fait le- cruel honneur 
de m'imputer. •* ^ 

Fourbe dans le petit et dupe dans le grand. 

C'eft un monftre comme le fphinx > il joint fi* 
fureur à Tadrefle , mais il pourra enfin fuccombet 
Tous fe$ méchancetés. 

Envoyez i l'abbé Mouffinot l'Euclide feule- 
ment et le Brémont ; mais envoyez vite , car 
nous partons. Jamais madalne & Aiguillon n'a 
eu PEpitre fur l'homme , dont j* ne fuis pafr 
encore cofttene. 

Pour celle du fîaifir y je l'avais erivoyéé ert 
Languedoc , mais M, le duc dé Richelieu Pavait 
trouvée extrêmement mauvaife. Au- refte , vous 
me ferez plaifir de me dire ce qu'on reprend 
dans celle de \! homme. Je crois favoir dïftinguef 
les bonnes critiques des mauvaifes. Sur-tout dites* 
moi fi l'on n'a pas tâché d'empoifunner ces ouvrages 
innocens. Je crains toujours, conime le lièvre, 
îu'on ne prenne mes oreilles pour des cornes. 

A l'égard d'un opéra , il n'y a pas d'apparence 
qu'après l'enfant mort - né de Samfon, je veuille 
en faire un autre* Les premières couches m'ont 
trop bleffé. 
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LETTRE XL1X. 
A M. L'ABBÉ MOUSSINOT- 

A Circy, 25 avril. 

JN E parlons plos de Desfontaixer, je fuis mal ven. 
gé, mais je le fuît ( 1 j) : je regrette le temps que j'ai 
perdu à obtenir juftîce. Je dois oublier cet homme, 
là , et fonger à réparer le temps perdu. Madame la 
marquife du Cbâtdet et moi irons bientôt en 
Flandre. 11 nous faudra beaucoup d'argent; e* 
avons* nous beaucoup? Je vous prie de donna 
deux cents francs à madame de Cbampbonin^ 
et cela , avec la meilleure grâce du monde, Plaît 
cent francs au chevalier de Moubi^tn lui difiof 
que vous n'en avez pas davantage. Plus, cefll 
francs à ce même chevalier, pour une planckl 
d'elhtmpe qu'il promettra livrer , et qu'il as 
livrera peut-être pas. Plus, au même, (fit 
écus pour les nouvelles par lui envoyées. Veofr 
il deux cents francs par an? Volontiers, pro- 
mettez • les lui de nouveau ; mais à çondkwft 

(13) L'abbé Desfontaines avait donné à M. Hirgét f 
lieuteoant général de police, ce défaveur "Je déclare «■• 
„ je ne fuis point l'auteur d'an libelle imprimé qui a pour 
„ titrela Voltairomanie, et que je le défavoue en fon entier, 
,, regardant comme calomnieux tous les faits qui footia* 
„ pûtes à M. de Voltaire , dans ce libelle; et que je «s 
„ croirais cféf honoré fi j'avais eu la moindre part à cet écrit, 
„ ayant pour In t totts les fen rime tud'eftime dûs à Tes talen;, J 
„ et que le public lui accorde fi jufttment. Fait à l'arii 
„ ce 4 a' ril 1739. Sisoé, Des font oints." Cette déclarait 
fut imprimée dans les papiers publics, à Pjnfçu de M» fl 
Voltaire. Voyez la lettre au marquis à^Ar^enfon, du 
juin 1739. 
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l'être un correfpondant véridique et infiniment 
ècxet. J'aurais mieux aimé mon d'Arnaud ^ mais l 7W m 
I n'a pas voulu feulement apprendre à former 
es lettres; donnez- lui vingt -quatre livres ou 
lis écus , et nos ama. 

% ■ LE T T R E L. 

À M. H E L V E T I TJ S. 

Ce 29 avril. 

lVLon cher ami, j'ai reçu de vous une lettre fans 
làte, qui me vient par Bar- fur. Aube , au lieu qu'elfe 
levait arriver par Vafly. Vous m'y parlez d'une 
nouvelle épitre. Vraiment vous me donnez de vio- 
ensdéfirs; maisfongezà la correction, aux liai- 
Gras , à l'élégance continue ; en un mot , évitez 
tous mes défauts. Vous me parlez à&Mïlton\ 
votre imagination fera peut - être auflï féconde que 
la tienne ; je n'en doute même pas; mais elle fera 
auffi plus agréable et plus réglée. Je fuis fâché que 
vous n'ayez lu ce que j'en dis que dans la malheu- 
reufe traduction de mon effai anglais. La dernière 
édition de la Henriade, qu'on trouve chez Prau?t 9 
vaut bien mieux ; ef je ferais fort aife d'avoir votre 
avis fur ce que je dis de Milton dans Teffti qui eft 
à la fuite du poëme.. 

Tou îearn Ènglisb , for ougBt I know. Go on ; 
$our lot is to be éloquent in every language , 
And rnajier of every feience \ 1 love , I ejieem 
3/ou 9 I am yours for ever. 

Je vous ai écrit en faveur d'un jeune homme qui 
me parait avoir envie de s'attacher à vous* J'ai 
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— — — mille remercîmens à vous faire ; vous avez remil' 
1 ï * 9« dans mon paradis les tièdes que j'avais de la peine 
à vomir de ma bouche. . . . Cette tiédeur m'était 
cent fois plus fenfible que tout le relie. Il faut 
à un cœur comme le mien des fentimens vifs, 
ou rien du tout. 

LETTRE LI. 

A. M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

Le 2 de mai. 
_ ' < 

J e ne fais pas pourquoi j'ai toujours manque", 
Moniteur, à vous appeler excellence , car vobI 
êtes affurément et un excellent négociateur! 1 * 
un excellent confolateur des affligés , et on ex- 
cellent juge; mars j'étais fi plein des chofesqot 
vous avez bien voulu faire pour moi, que fi 
oublié les titres , comme vous les oubliez von* 
même. Quand j'ai parlé de chanceliers , je n'ai 
fait que jouer fur le mot (*), car vous aved 
chez moi tous les droits d'ainefle. 

Vous êtes un homme admirable (chargé d'aB 
feires comme vous l'êtes) de vouloir bien encort 
vous charger de mes misères. Vous êtes dont 
magnus m magnis et in minimis. 

Vous pouvez garder le manuferit que j'ai cd 
l'honneur de vous faire tenir, et de foumettre» 
* votre jugement ; car fi vous en êtes un peu contenu 
il faut qu'il ait place au moins dans le fottifier. 
garde copie de tout ; et s'il eft imprimable , i 
paraîtra avec quelques autres guenilles littéraire! 
C*) Lettre 4u W «vril. 
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Voos aimez donc aoffi les odes , Monfieur. Eh ■ ■ " 
bien , en voici une qui me parait convenable à 17 19* 
un miniftrc de ptix tel que vous êtes. 

A l'égard de M. de Valori , cet autre minière 
fait pour dîner avec le roi de PruiTe , et pour 
fouper avec Je Prince royal, je vous prie de me 
recommander à lui auprès de cet aimable prince ; 
et moi j£ me vanterai auprès de fon Altefle royale 
de devoir les bontés de M. de Valori à celles dont * 
vous m'honorez. Ainfi toute jpftice fera accomplie. 

U y a près d'un an que j'ai dit en vers au 
Prince royal ce que vous me dites en profe, 
et que je lui ai cité la reine Jacques (regina 
Jacobus), qui dédiait fes ouvrages à F enfant 
Jéfus, ft qui n'ofait fecourir le Palatin, fon 
gendre. Mon prince me paraît d'une autre efpèce : 
il ne tremble point à la vue d'une épée , comme 
Jacques, et il penfe comme il le doit fur la 
théologie. Il eft capable d'imiter Trajan dans 
fes conquêtes , comme il l'imite dans fes vertus. 
Si j'étais plus jeune, je lui confeillerais de fonger 
à l'Empire , et à le rendre au moins alternatif 
entre les proteftans et les catholiques. U fe 
trouvera , à la mort de fon père , le plus riche 
monarque de la chrétienté , en argent comptant; 
mais je fuis trop vieux, ou trop raifonnable, 
pour lui concilier de mettre fon argent à autre 
chofe qu'à rendre fes fujets efe lui les plus heureux 
qu'il pourra, et à faire fleurir les arts. C'eft, 
cemefemble, fa^faqon de penfer. 11 me parait 
qu'il n'a point l'ambition d'être le roi le plus 
puifiant , mais le plus humain et le plus aimé. 
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*~77*~ Adieu , Monlieur ; quand vous voudrez quel- 

*'^ - <jues araufemens en profe ou en vert, j'ai on 

gros portefeuille à votre féroce. Je voudrait 

vous témoigner autrement ma refpectueufe recoo- 

naiflance , mais parvi , parva datnus. 

A jamais à vous ex toto corde çito , etc* 

LETTRE LU. 

A M. THIRIOT. 

A Cirey, le 7 mai. 

J e pars demain ou après demain pour les Pays» 
Bas , et je ne fais quand je reviendrai dans ** 
charmante folitude. Je pars malade, et ne revien- 
drai peut - être point : je compte fur votre amitié, 
quand je ferais encore plus éloigné et plus malade. 
Je renvoie à M. Moujjtnot les livres de la biblio- 
thèque du roi. Je vous prie de vouloir bien prc 
fcnter mes remercîniens à l'abbé Saiïer. 

Le Démofthènes grec efLvenu, et je rem- 
porte , quoique je ne l'entende guère. J'entendi 
Euclide plus couramment, parce qu'il n'y a 
guère que des prcfens et des participes , et que 
d'ailleurs le fens de la proposition eft toujouis 
un dictionnaire infaillible. 

Pour égayer la trifteffe de ces études ( fi cepen- 
dant il y a quelque étude trille ) , je vous prie,' 
mon cher ami , de m'envoyer le Janus de M. If 
Franc; il m'a donné avis qu'il doit arriver par 
votre canal. ' 
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Je vous prie de me conferver dans lei bonnes ■>■■- 
grâces de MM, Defalleurs , Duèos , M air au , et * 7 ? 9* 
do petit nombre d'êtres penfans qui netblafphè- 
ment point contre ià philofophie , et qui veulent 
bien penfer à mot. 

LETTRE LUI. 
A M. LE MARQUIS D'ARGENSOtf. 

A Cire y , ce 8 mai , tn partent, 

JL/A Providence m'a fait rcfter, Monfieur, un jour 
de plus que nous ne pen fions , pour me faire rece- 
voir la plus agréable lettre que faye reçue depuis „ 
que madame du Cbàtelet ne m'écrit plus. Je viens 
de toi rire l'extrait que vous voulez bien nous faire 
(Ton ouvrage dont on dort dire , à plus jufte titre 
que deTélémaque, que le bonheur du genre* 
humain naîtrait de ce livre , fi un livre pouvait 
le foire naître. 

En mon particulier , jugez ou vous pouffez nu 
vanité : je trouve toutes mes idées dans votre 
ouvrage ( *). Ce ne font point ici feulement les 
rêves d'un homme de bien , comme les chimérU 
qncs projets du bon abbé de Saint-Vierre qui 
croit qu'on lui doit des ftatues , parce qu'il a 
propofé que l'empereur gardât Naples , et qu'on 
loi ôtât le Mantoutn , . tandis qu'on lui a lai Té ' 
Je Mantouan , et qu'on lui a ôté Naples. Ce • 
neft pas ici un projet de paix perpétuelle 
^Hcnri IV n'a jamais eu ; ce n'eft point un 

(*} Coufiiérations fur les vrais principes do gouverne- j 

meir. 
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" fcrmon contre Julcs-Céfar qui , félon le bon abbé, 

*'7î9« n'était qu'un fot , parce qu'il n'entendait pas affeï 
la méthode de perfectionner lefcrutin ; ce n'eft 
pas non plus la colonie de Salente , où M. de FênL 
fon veut qu'il n'y ait point de pâtiHiers , et qu'il y 
ait fept façons de s'habiller : c\ft ici quelque cbofe 
de plus réel , et que l'expérience prouve de la 
manière la plus éclatante. Car , fi vous en exceptez 
le pouvoir monarchique , auquel un homme de 
Votre nom et de votre état ne peut fouhaiter qu un 
pouvoir immenfe , aux bornes près , dis - je , de 
ce pouvoir monarchique aimé et refpecté par nous, 
l'Angleterre n'eft. elle pas un témoignage fubfif- 
'tant de la fageffe de vos idées ? Le roi avec fon 
parlement eft législateur t comme il l'eft ici avec 
fon confeil. Tout le refte de la naciçn fe gouverne 
félon des lois municipales , suffi facrées que celles 
du parlement même. L'amour de la loi eft devenu 
une paffion dans le peuple , parce que chacun eft 
intérefle à i'obfervation de cette loi. Tous les 
grands chemins font réparés , les hôpitaux fondés 
et entretenus , le commerce floriflant t fans qu'il 
faille un arrêt du confeil. Cette idée eft d'autant 
plus admirable dans vous , que vous êtes vous- 
même de ce confeil , et que l'amour du bien 
public l'emporte dans votre ame fur l'amour de 
votre autorité. 

Madame du Châtdct qui , en vérité , eft 1» 
femme en qui j'ai vu Pefprit le plus univerfel 
et la plus belle ame, eft enchantée de votre plan. 
Vous devriez nous le faire tenir à Bruxelles. Je 
vous avertis que nous fommes les plus honnêtes 
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gens du monde , et que nous le renverrons încef- " 
famment à l'adrefTe que vous ordonnerez, fans X 7Î9* 
en avoir copié un mot Je vous étais attaché par 
les liens d'un dévouement de trente années , et 
par ceux de la reconnaiffance ; voici l'admiration 
qui s'y joint 

Je reçois , cet ordinaire , une lettre d'un prince 
dont vous feriez lepaernier miniftie , fi vous étiez 
né dans fon pays : il a pris tant de pitié des vexa- 
tions que j'effuie, qu'il a écrit à M. de la Qbitard.it 
en ma faveur. Il l'a prié de pirler fortement ; mais \ 
il ne me mande point à qui il le prie de parler. 
J'ignore donc les détails du bienfait, et je con* 
nais feulement qu'il y a des cœurs généreux. 
Vous êtes du nombre , et in capite Hbrù Je vous 
fupplie donc de vouloir bien parler à"M. de la Cbi- 
t&rdie, et de lui dire ce qui conviendra, car vous 
le favez mieux que moi. 

A l'égard de M. Hérault^ c'eft M. de Meynièret, 
fon beau, frère, qui avait depuis long. temps la 
bonté de le prefler pour moi , et il y était engagé 
^par M. â'Argetttaly mon ancien ami de collège : 
car j'ai de nouveaux ennemis et d'anciens amis. 
Depuis dix jours je n'ai point de leurs nouvelles ; 
mais depuis votre dernière lettre, je n'ai plus 
befoin d'en recevoir de perfonne. 

M. et madame du Cbàtelet vous font les plus 
tendres complimens. Je fuis à vous pour jamais , 
avec la reconhaiffance la plus refpectueufe , avec 
tous les fentimens d'eftime et d'amitié. 
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*7J?. LETTRE L I V. 

A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A Bértaghe* , ce 4 juin* 

j e recois la lettre dont votre excellence tn'ho* 
nore , du 2 g mai. Je ne fa rais pu un mot de oc 
que vous avez vu dans la gazette d'Amfterdaa 
(*). Nous forames ici , Monfieur, dans un pays 
fcarbare , ou du moins qui l'a toujours été jufqu'à 
ce qu'Emilie en foit devenue la fouver aine. Li 
gazette de Hollande n'y eft pas même connue. 

Si vous pouviez donc, Monfieur, faire en- 
tendre à fil. Hérault jque je n'ai aucune part à 11 
publication du défaveu , que je m'en fuis toujours 
tenu à fes bontés, que j'ai fupprime même tout 
ce que j'avais fait en ma défenfe, et que j'efpère 
encore plus que jamais qu'il forcera l'abbé Desfon. 
taines à publier fon defaveu dans fes Obferyi- 
lions , vous achèveriez bien dignement cette né- 
gociation. 

Il eft vrai que Roujfeau ayant Sût le 10 mai oa* 
voyage à Amfterdarn f exprès pour y faire impri- 
mer le libelle de Desfontaines , le gazetier de 
Hollande m'a rendu un très grand (Wvice en don- 
nant jeecontre-poifon; mais, encore une fois, 
je n'ai appris ce fervice que par vous. 

Puifque vous aimez les odes, ô et prafidium 
et duke de eus meum l vous en aurez donc 

(*) Le défaveu de l'abbé Des fontaines. Voyez la lettre à 
Ribbé MouJJlnot , du as avril 1739. 
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Mandez - moi feulement fi vous avez l'ode fur lt ' mmmm ~ 
fuperftition , celle for l'ingratitude , celle fur le l H9 % 
voyage des académiciens. Mais , je vous en prie, 
n'allez pas préférer une déclamation vague d'une 
centaine de vers , à une tragédie dans laquelle il 
finit créer , conduire , intriguer et dénouer une 
action intéreffante : ouvrage d'autant plus diffi- 
cile que les fujets font? plus rares, et M u'il demande 
une plus grande connaiffance du cœur humain* 
H eft vni que , puifque ce fpectacle eft repréfenté # 
et vu par des hommes et par des femmes , il faut 
tbfolumcnt de l'amour. On peut s'en fauver trifte- 
ment une ou deux fois, mats naturamexpeBat 
fiercUr, tamen ipfa redibit. Que diront de jeunet 
actrices , qu'entendront de jeunes femmes , s'il 
n'eft pas queftion d'amour? On joue fouvent 
Zaïre , parce qu'elle eft tendre ; on ne joue point 
Brutus , parce que cette pièce n'eft que forte. 

Ne croyez pas que ce foit Ratine qui ait intro- 
duit cette paiïion au théâtre : c'eft lui qui l'a le 
mieux traitée , mais c'eft Corneille qui en a tou- 
jours défiguré fes ouvrages. Il n'a prefque jamais 
parlé d'amour qu'en déclamateux, et Racine en « 
parle en homme. 

Promettez moi un fecret de miniftre, et j'aurai 
l'honneur d'envoyer à Lisbonne plus d'une tra- 
gédie , à condition que vous leur donnerez la pré- 
férence fur les edvis. 

Nous n'avons point encore reçu l'Eflat poli* 
tîque dont vous nous fevorifez. Il faut le taire 
tdrefler à Bruxelles , et il nous fera rideUemeitt 
tendu chez nos algonquins. 



Digitizedby G00gle 



Ut HECUEIL DES LETTRES 

" Vous avez grande raifon , Monfieur , fur notre 

l 7J9« récitatif. On peut foire delà fymphonie italienne^ 
on le doit même; mais on ne doit déclamer à, 
Paris qu'en français ,*et le récitatif eft une déclâ* 
nation. C'eft prefque toujours , au refte , la faste 
du pcéte, quand le récitatif ne vaut tien: cal 
peut-on bien déclamer de mauvaifes paroles. 

J'avais fait , il y a quelques années , des paroles 
pour Rameau, qui probablement n'étaient pif 
trop bonnes , et qui d'ailleurs parurent à de grands 
ininiftres avoir le défaut de mêler le facré avec k 
profane : j'ofe croire encore que , malgré le faible 
des paroles , cet opéra était le chef- d'oeuvre de 
Rameau. Il y avait fur- tout un certain contraftf 
de guerriers qui venaient pré&nter des armes s 
Samfon , et de p... qui le retenaient , lequel fefait 
un effet fort profane et fort agréable. Si vous vou- 
lez, je vous enverrai encore cette. guenille. Quanl 
aux autres mifères que vous avez vues dans le 
porte - feuille d'un de vos amis, je puis vous at 
furer qu'il n'y en a peut, être pas une qui foit dt 
bonaioi; et fi vous voulez m'en envoyer copie, 
je les corrigerai , et j'y mettrai ce qui vous man- 
que, afin que vous ayez mes impertinences com- 
plètes. 

Il y a trois mois que l'auteur de Mahomet H 
m'envoya fon manufetit : je trouve qu'il faut beau* 
Coup de génie pour faire porter une tragédie à «ft 
terrain aride et fi ingrat. La prétendue barbarie 
de Mahomet //, aceufé d'avoir tué fa maîtrefle 
pour plaire à fes janiffaires , eft un conte des 
plus abfurdes et des plus ridicules que les 

chrétiens 
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ihrctiena aient inventés. Cette fottife , et toutei 

selles qu'on a,débitées fur Matomtt 1 1 , font le l H9 m 
Fruit de la cervelle d'un moine nommé Ban de M. 
Ces gens-là ne font bons qu'à tout gâter. 

Adieu, Monfieur, bon voyage: puifle-je avoir 
l'honneur de vous faire ma cour à votre retour, 
N'allez pas vieillir en Portugal. Madame du Cbà* 
te/tf, entourée de barbares, va bientôt avoir la 
confolation de vous écrire , et moi je ne ceflerai 
en aucun inftant de ma vie de vous être attaché 
avec là plus tendre et la plus refpectueufe recon* 
aaiflànce. 

LETTRE L V. 

AELE MARQUIS D'ARGENS* 

A Bruxelles, 21 juin» 

ef £ reçois , mon cher ami , dans une ville vofline 
de votre habitation , une de vos t es aimables et 
très- rares lettres , adreflee à Cirey. J'efpère que 
je conve: ferai avec vous inceffammenfe, autre* 
ment que par lettres. v • 

En attendant , voici, mon cher ami, de quoi 
tous confirmer dans la bonne opinion que vous 
•ver de madame du Cbâtelet. Vous pouvez inférer 
fous mon nom ce petft mémoire que je vous en- 
voie ; je n'y parle que de fa diflertation. Il faut 
que ma petite planète difpataiffe entièrement de- 
vant (on foleil. 

Nous avions travaillé tous deux pour les prijc 
de l'académie dee feiences : hf juges nous ont fait 

T. 8t. Correft. générale. T. 111. K 
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■' l'honneur au moins d'imprimer nos pièces; celle] 

* 7 3 9« de madame du Cbatelet cft le. n c VI , et la mienne 
était le n° VII. M. de Alaupertzûs , ft fameoxpat 
{a mefure de la terre , et par fon voyage au ceicte 
polaire, était un des juges. Il adjugea le prix an 
n° VII ; mais les auttes académiciens , qui mat 
heureufement ne font pas du fentiment dei'Gr*, 
vefende et de Boerbaave^ ne furent pas de fon] 
avis. Au relie, on ne foupeonna jamais que le 
n° VI fût d'un* dame. Sans l'opinion trop hardie 
<qut le feu n'eft point matière , cette dame méri- 
tait le prix. Mais le prix véritable , qui eft feftifW 
de l'Europe favante , eft bien dû à une perfonn: 
de fon fexe, de fon âge et de fon rang, qui ils] 
courage, et la force, et le temps de foire de û 
bons et de fi pénibles ouvrages , au milieu des 
plaifirset des affaires. 

Savez, vous bien que pendant quelques joua 
nous avons féjourné dans une terre qui n'eft qu'à 
huit lieues de Maeftricht ? mais la multitude prfr 
•digieufe des affaires qui accablait notre héroïne, 
nom a empêché de profiter du voiftnag*. Son ifl- 
un t ion était bien dé vous prier de la venir voir; 
mais ce qui eft différé efMl perdu? 

Parmi les fauffes nouvelles dont on eft inonde , 
il faut ranger la prétendue impreffion de ma pré- 
tendue biftoire littéraire du fiècle de Louis XI?* 
La vérité eft que j'ai commencé , il y a plufiturt 
années , une biftoire de ce fiècle , qui doit êtrek 
modè!e des âge§fuivans. Mais mon projeté» 
braife tout ce qriVcft fait de grand et d'utile: 
c'eft un tableau de tout le ficelé , et non p» 
d'une partie. 
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Je vout enverrai le commencement , et vous • 

jugerez du plan de mon ouvrage ; mais il faut des 1 7 î ?* 
aanées pour qu'il foit en état de paraître. Ne 
croyez pas que dans cette hiftoire , ni dans aucun 
autre ouvrage , je marque du mépris pour Baylc 
et Defcartes ; je ferais trop méprifable. 

J'avoue, à la vérité , avec tous les vrais phy- 
ficiens, fans exception, avec les Newton, les* 
HalJey, les iW/, les x' Gravtfende , les Muffcbenu 
broeck, les Boerbaaue , etc. que la véritable phi- .. 
lofophie expérimentale et celle de calcul , ont ab- 
folument manqué à Defcartes. Lifez fur cela une 
petite lettre que j'ai écrite à M. de Maupertuis , 
et que du Sauzet a imprimée. Il y a une grande 
différence entre le mérite d'un homme et celui de 
fes ouvrages. Defcartes était infiniment fupérîeur 
à (on fiècle , j'entends au fiècle de France ; car il 
n'était pas fupérieur aux Galilée , aux Kepler. Ce 
fièdfrci , enrichi des plus belles découvertes in- 
connues à Defcartes, laiffe la faible aurore de ce 
granihomme abforbée dans le jour que le* Nevr- 
ton et d'autres pnt Eût luire. En un mot , e (timons 
Uperfonne de Defcartes, celaeft jufte , mais nç 
le lifons point ; il nous égarerait en tout. Tous 
fes calculs font faux ; tout eft faux chez lui , hors 
la fubii me application qu'il a faite le premier de 
l'algèbre 3 la géoraé .rie. 

A regard de Bayie , ce ferait une grande erreur 
de pe&Ter que je vouluffe le rabaiffer. On fait affez 
en France comment je penft futee génie facile, 
force fcvant univerfel , fur ce aialeeticien aufli , 
profond qu'iegénieux. 

K % 
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-- — Par le fougueu* Jurieu , Bayle perfécuté* 
1 7 3 9» Sera des bona efprits à jamais refpecté : 

Et le nom de Jurieu , fon rival fanatique f 

N'eft aujourd'hui connu que par l'horreur publique» 

Voilà ce que j'en ai dit dans une épitre for 
l'Envie ; que je vous enverrai fi vous voulez. 

Quel a donc été mon but , en réduifant en un 
feul tome le bel efprit de Bayle ? De faire fentir ce 
qu'il penfait lui-même , ce qu'il a dit et écrit à 
monfieur Desmaifeaux , ce que j'ai vu de fa main : 
qu'il aurait écrit, moins s'il eût été le maître de 
fon temps. En effet, quand il s'agit Amplement 
de goût , il faut écarter tout ce qui eft inutile , 
écrit lâchement et d'une manière vague. 

I! ne s'agit pis d'examiner fi les articles de deux 
cents profeffeurs plaifent aux gens du monde ou 
non , mais de voir que Bayle , écrivant fi rapide- 
ment fur tant d'objets différens , n'a jamais châtié 
fon ftyle. Il faut qu'un écrivain tel que lèi fe 
garde du firyle étudié et trop peigné ; maît une 
négligence continuelle n'eft pas tolérable dans des 
ouvrages férieux. Il Faut écrire dans le goût de 
Ciciron » qui n'aurait jamais dit qtfAbêJarâ 
s'anmfait à tâtonner Helotfe en lui apprenant le 
latin. De pareilles chofes font du reflbrt du goût, 
et Bayle eft trop foûvent répréhenfible en cela, 
quoiqu'admirabîe d'ailleurt . Nul homme n'eft &ni 
défaut ; le dieu du goût remarque jusqu'aux pe- 
tites fautes échappées à Racine , et fc'eft cette at> 
terKion même k ks remarquer qui fait le plut, 
d'honneur à ces- gnmds-hommes. Ce ne font par- 
les grandes fautes de$Boyer> dts Dancte$ 9 deij 
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hBegrin , ces foutes ignorées , qu'il faut relever , " 

mti$ les petites foutes des grands écrivains; car x 7Jf* 
ils font nés modèles, et il faut craindre de ne leur 
rcflembler que par leurs mauvais côtés. 

Je vais chercher ici vos Mémoires delà répu- 
blique des lettres , et tous vos ouvrages. Les cé- 
rémonies par lefquelles on pafle en France avant 
de pouvoir avoir dans fa bibliothèque un livre de 
Hollande, font terribles: il eft aufli difficile de 
&fl* venir certains bons livres , que d'arrêter 
Knondation des mauvais qu'on imprime à Paris 
avec approbation et privilège. 

On m'a mandé qu'un jéfuite, nommé Brumoi, 
a ftit imprimer un certain Tamerlan , d'un cer- 
tain jéfuite nommé Aîarga. L'auteur eft mort, et 
l'éditeur exilé, à ce qu'on dit , parce que ceTa- 
tterlan eft , dit-on , plein des plus horribles ca- 
lomnies qu'on ait jamais vomies contre feu mon- 
fieorfc duc d'Orléans, régent du royaume. 

Je connais l'ouvrage fanatique du petit jéfuite * 
Oepèr«/£ Fcvre) contre Boy le. Vous faites très- 
bien de 1* réfuter , et de confondre les bavards 
fyUogifmes d'un autre vieux pédant. Il eft bon de 
frire voir que les honnêtes gens ne font pas gouw 
▼ernés par ces pédagogues raifonneurt , éternels 
ennemis de la raifon. Mais je vous prie de bien 
âiftinguer entre tes tfifciples d'un grand - homme 
qui trouvent des faètesf dans celui qu'ils aiment, 
ttdes ennemis furés qui voudraient ruiner à la 
fa* la répuratiôtr du phttofophe et la bonne phi- 
lofophie. Ne confondez donc pas celui qui trouve 
que Rapbavl manque de coloris, et celui qui 
krûle les tab!eaux> 
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— Ce mot brultr me rappelle toujours Des/g** 

1739. fautes. Vous favez peut-être que , par furcroît de 
reconnaiffance , il avait fait contre moi , ou plutôt 
contre lui , un libelle affreux , il y a quelques 
mois. Il niait dam ce libelle jufqu'à l'obligation 
qu'il m'a de n'avoir pas été brûlé vif, et il y ajou- 
tait les plus infimes calomnies. Tout le public, 
révolté contre ce miférabie , voulait que je k 
pourfuivifle en juftice; mais je n'ai pas voulu 
perdre mon repos , et quitter mes amis pourvut 
punir un coquin. M. Hérault a pris ma défenfegpl 
j'abandonnais, l'a fait comparaître à lapolice, 
et, après l'ave ir menacé du cachot, lui a fait 
figner la rétractation que vous avea pu voir dam 
les papiers publics. 

* Adieu, mon cheT ami ; je vous embiaffe aveck 
plaifir d'un homme qui voit d'auifi beaux talem 
que les vôtres confacr es aux beiles-kttres, et avec 
l'efpérance que les petites fautes de la jeu nèfle 
se vous empêcheront point de jouir du fort hea» 
xeux que vous méritez. 

' ' L ET T R E LVI. 

A M. LE MARQUIS Q'ARGEN SOtf. 

A Bruxelles, ce 21 juin. 

J e viens , Monfieur , de IHp un ouvrage qui m'a 
confolé de la fouie des mauvais dont on nous in- 
onde. Vous m'avez fait r i?ie« des, piaifirs; mais 
yoici le plus grand de vos bienfaits. Il ne s'agit 
pas ici de vous louer , je fuis trop pénétré pour 
y fonger. Je ne crains que d être trop prévenu en 
faveur d'un ouvrage où je trouve la plJfait de 
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mes idées. Vous m'avez défendu de vous donner " ' 
des louanges , mais vous ne m'avez pas défendu 1 7 ^ # 
de m'en donner. Je vais donc me donner , à 
moi, de grands coups d'encenfoir; je vais me 
féliciter d'avoir toujours penfé que le gouver- 
nement féodal était un gouvernement de barbares 
et de fauwtges un peu à leur aife : encore les 
feuvages aiment-ils l'égalité, 
. Il ne\faut que des yeux pour voir que les 
villes gouvernées municipalement font riches f 
et que la Pologne n'a que des bourgades pauvres. 
Je fuis fâché de ne pouvoir me louer fur les 
penfionnaires perpétuels ; mais en vérité , cette 
idée m'a charmé , comme C elle était de moi. Il 
aie femble que vous avez éclairci t dans un fy£ 
icme très bien fuivi , les idées confufet et les 
feuhaits fincères de tout bon citoyen. En mon 
particulier y je vous remercie des belles chofes 
91e vous dites fur la vénalité des charges. Mal* 
heureufe invention qui a ôté l'émulation aux 
citoyens, et qui a privé les rois de la plus belle 
prérogative du ttône ! 

Comme j'avais peu de bien quand j'entrai dans 
le monde , j'eus l'infoience de pcnfer que j'aurais 
eu une charge comme un autre , s'il avait failli 
l'acquérir par le travail et par la bonne volonté: 
je me jetai du côté des beaux arts , qui portent 
toujours avec eux un certain air d'à vili lit ment, . 
attendu qu'ils ne donnent point , d'exemptions , 
et qu'Us ne font point un homme cqnfeiller du 
mi en fcsconfcils. On eft maître des requêtes 
avec de l'argent 9 mais avec de l'argent on ne foU 
pas unpoëme épique; etj\nfis un. 
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Grand merci eucore de ce que l'indigne éloge 
donné à cette vénalité , dans le Teftament po- 
litique attribué au cardinal de Richelieu , vous 
« fait penfer que ce teftament n'était point de ce 
miniftre. Je croit, en dépit de toute l'académie 
franqaife, que cet ouvrage fut fait py l'abbé de 
Bourzêis , dont j'ai cru reconnaître le ftyle. 

Il y a de plus des contradictions évidentes 
dans ce iivre , lefqueile ne peuvent être attri- 
buées au cardinal de- Richelieu , des idées , des 
projets , des expreffions indignes ,ce me fcmbK 
d'un miniftre. Croira- 1- on que le cardinal de 
Richelieu ait appelé la dame d'honneur de la 
reine , la Du far gis , en parlant au roi ? qtfil ait 
appelé le dùcdeS*voie, ce pauvre prince*, qui 
ait, dans un tel ouvrage, parlé àjm roi de j 
quarante- dtux ans, comme on apprend le caté^ 
chifme à un enfant ? qu'un miniftre ait nommé les 
tentes àfept pour cent , les rentes au denier ftpt? 

Tout l'écrit fourmille de ces manques de bien» j 
féanee*; ou de fautes groffières. Ou trouve, dans 
un chapitre, que le roi n'avait que trente^tHHt 
millions de revenu; on trouve tout autre chofe 
dans un autre. Je devais remarquer d'abord 
qu'il eft queftion , dès le commencement , d'une 
paix générale qui n'a jamais été faite, et que lt I 
cardinal n'avait nulle envie ni nul intérêt de 
* faire. C'eft une preuve affez forte, àmonfens, 
que tout cela fut écrit par un homme favant et 
oifif ; qui comptait qu'on allait faire la paix» 
Songeons encore que ce teftament f autant qu'il 1 
m'en fouvient , commence par Faire reflbuvenif 

le 
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.le rai que le cardinal, *n tnttant au confeil, 
promet à Louis XII I d abaifler les grandi, les l M9 m 
huguenots et la maifon d'Autriche : je foutiens, 
moi, qu'un tel projet , en entrant au conCril , eft 
d'un fanfaron, pdu fait pour l'exécuter. Et j'ajoute 
qu'en 161:4 , quand ÏUcbelieu entra au confeil 
par la faveur de la reine-mère , il était fort loin 
encore d'être premier miniflre. 

Je me fuis un peu étendu fur cet article : le 
temps qui prefie m'empêche de fuivre en détail 
votre ouvrage à'AriJude ,- madame du CbâteUt 
le lit à p.cfent. Nous vous en parlerons plus au 
long , fi vous le permettez ; mais tout fe réduira 
à regarder l'auteur comme un excellent fer viceur 
du roi, et comme l'ami de tous les citoyens. 

Curament avez- vous eu le courage, vous qui 
êtes d'une Aufli ancienne maifon que monueur de 
Boulainvilliers , de vous déclarer fi généreu- 
fernent contre lui et contre fes fiefs ? J'en reviens 
toujours là : vous vous êtes dépouillé du préjugé 
k plus cher aux hommes, en faveur du bien public. 

Nous réOflons à l'envie la plus forte de faire 
une copie ds ce bel ouvrage; nous fommes auflï 
honnêtes gens que vous , dignes de votre con- 
ëtnee ; et nous ne ferons pas tranfcriie un mot 
fans votic pei million. Nous vous demanderions 
celle d'envoyer l'ouvrage au Prince royal de 
huile, û vous étiez difpofé à l'accorder. Faire 
connaître cet ouvrage au prince , ce ferait lui 
tendre un très-grand fervice. Je m'imagine que je 
contribuerais par là au bonheur de tout un peuple. 

On m'annonce une nouvelle qui ne contribuera 

T. gu Correfp. générale. X. IlL L 
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- pas à mon bonheur particulier. Gn m'écrit que 

*739* l> a bbé Desfont aines a eu la permiffion dedéfa- 
vouer fon défaveu même , qu'il a affuré , dan$ 
une de fes feuilles , que ce prétendu défaveo 
était une pièce fuppofée. Cette nouvelle , quijne 
vient de la Hollande, m'a l'air d'être tiès-faufle ; 
4u moins je le fouhaite. ( * ) 

Comment Desfontaines aurai t-ii eu l'infolcnre 
de nier un défaveu minuté de votre main, écrit 
et figné de la Tienne, et dépofé au greffe delà 
police? comment oferaitil s'avouer, dans de* 
feuilles, auteur d'un libelle inftme? et fi en 
effet il eft capable d'une pareille turpitude , 
éomment pourrait.il défobéir aux ordres de M. 
Hérault , et nier dans fis feuilles un défaveu qu« 
M. Hérault lui ordonnait d'y inférer ? 

Si vous êtes encore à Paris , Moniteur , j'oft 
rous fupplier d'en dire un moti 

Je me fers de l'adreffe que vous m'avez 
donnée, dans ^incertitude où je fuis de votre 
déport. Madame du Chàielct -, entourée de 
devoirs , de procès, et de tout ce qui accompagne 
îin établiffement, a bien du regret de ne pouvoir 
vous écrire aujourd'hui et vous marquer elle- 
même ce qu'elle penfe de l'ouvrage et de l'auteur. 

Adieu, Monfieur ; allez faire aimer les Français 
en Portugal , et laiflez-moi l'efpérance de revoir 
un homme qui fait tant d'honneur à la France. 
Un anglais fit mettre fur fon tombeau: Ci-glt 
> F ami de Philippe Sidnei; permettez que mon 
ipitaphe (bit : Ci-gît Vami du marquis d'Argenfoit. 

\ k ) Celte nouvelle était fanflTé en effet i fon défcven exilto 
et nous l'avons en original. 



Digitizedby GoOgle 



Ol M. DE TOLTAIRt. I*$ 

. Voîlà une charge qu'on n'a point avec de la 
finance , et que je mérite par le plus refpectueux l7 * ' 
attachement et la plus haute eftkne. 

LETTRE LVIL 
A M. HELVETIUS. 

A Enguien , ce 6 juillet. 

J b vois , mon charmant ami , que je vous avais 
écrit d'affez mauvais vers , et qu'Apollon n'a 
pu voulu qu'ils vous parvinrent Ma lettre était 
adreffée à Charleville , où vous deviez être, et 
f avais eu foin d'y mettre une petite apoftille, 
afin que la lettre vous fut rendue en quelque 
endroit de votre département que vous fufïïez. 
Vous n'avez rien perdu ; mais moi j'ai perdu 
l'idée que vous aviez de mon exactitude. Mon 
amitié n'eu point du tout négligente. Je voua 
aime trop pour être parefîeux avec vous. J'at- 
tends, mon bel Apollon, votre ouvrage, avec 
autant devivacifé que vous le faites. Je comptait 
vous envoyer de Bruxelles ma nouvelle édition 
de Hollande , mais je n'en ai pas encore reçu un 
feul exemplaire de mes libraires. Il n'y en la 
point à Bruxelles , et j'apprends qu'il y en a à 
Paris. Les libraires de Hollande , qui font de* 
e:rfaires mal-adroits, ont fans doute fait beaucoup 
de fautes dans leur édition, et craignent que 
je ne la voye aïïez tôt pour m'en plaindre et 
pour la décrier. Je ne pourrai en être inftnut 
que dans quinze jours. Je fuis actuellement avec 
madame du Gbàteltt à Enguien, chez M. le duc 

La 
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" tfAremberg, à fept lieues de Bruxelles. Je iou* 
' beaucoup au brelan; mût nosxhères études n'y 
perdent rien. Il faut allier le travail et le plaifcr. 
C'eft airjfi que vous en ufez , et c'eft un petit 
mélange que je vous confeille de faire tonte 
votre vie.i car., en vérité ê vous êtes né pour 
l'un et pour l'autre. 

Je vous avoue, à ma honte , qtie je n'ai jamais 
lu l'Utopie de Thomas Motus \ cependant je 
«n'avifai de donner une fête , fl y a quelques 
jours, dans Bruxelles, fous le nom de l'envoyé 
d'Utopie. La fête était pour madame du Cbâttte, 
7 coxnme de raifon ; mais crbiriez*vous bien qu'il 
.n'y avait p^rfoone dans la ville qui^ût ce que 
.veut dire utopie. €e n'eft pas ici le pays des 
belles letfcufi. Lts livres de Hollande y font 
défendus, et je ne peux pas conceveir comment 
Jloujfeau a pu chokir un tel afile. £e doyen des 
<méddans, qui a, perdu depuis long- temps Fart 
-de médire, et qui n'en a conformé que la rage, 
-eft ici aufli inconnu que les bdles-lettres. Je 
«fuis actuel «ment dans un château où il a'y a 
jamais eu de livres que cep* que madame du 
Çbatekt et moi nous avons apportés; mais, en 
jrécompenfe , il y a des jatdins plus beaux que 
«eux de Chantilly, et on y mène cette vie douce 
jtt libre qui fait l'agrément de la campagne. Le 
poflefleur de cet beau iejoor vaut mieux qse 
^beaucoup de livres ; jeerois que nous allons y 
jouir la comédie ; on y lira du moins les soles 
.des acteurs. 

J'ai bien un autre proiet .en jfcête ; j'ai fini ce 
Mahomet dont je vous avaia lu l'ébauche. 
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J'aurais grande envie de favoir comment une rr 

pièce d'un genre fi nouveau et fi ha fardé réuf- x '*^ # 
firait chez nos gaîans Français,- je voudrais faire 
jouer la pièce , et laiffer ignorer l'auteur* À qui 
puisse mieux me confier qu'à vous ? N'avez- vous 
pas en main cet ami de Paris < qui vous doit 
tout et qui aime tant les vers ? Ne pourriez- 
vous pas la lut envoyer ? ne pourrait-il pas la 
lire aux comédiens? mais lit- il bien? car ime 
belle prononciation et une lecture pathétique 
font une bordure nécefliire au tableau. Voyez, 
mon cher ami ; donnez- moi fur cela vos réflexions. 
* Quelle eft donc cette madame Lambert à qui 
je dois des complimens ? Vous me faites des amis 
des gens qui vous aiment \ je ferai bientôt aimé 
de tout le monde. 

Adieu. Madame du CbàteUt vous eftime f 
vous aime ; vous n'en doutez pas. Nos cœurs 
font à vous pour jamais ; elle vous a écrit comme 
moi à Charleville. Adieu ; je vous embrafle du 
meilleur de mon ame. 

LETTRE LVI1L 

,A M. LE MARQUIS B'ARGENS. 

A Bruxelles» ce 18 juillet 

JItes-vous parti? pour moi je pars dans la 
minute. Mes complimens , mon cher ami , au 
révérend père Janpns jéfuite (*) de Bruxel- 
les , lequel a perfuadé à la pauve madamç 
Viana que fon mari était mort hérétique, et j 

(.*) Ou Y an ci n* j 
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que pif conséquent clic ne pouvait cri cou 

( 7)9* fcicncc garder l'argent chez elle, et qu'il fallait 
remettre tout entre les mains de ion confe&ur. 
La dame Viana , pleine de componction , loi a 
confié tout fon argent. Le cocher qui a a : dé le 
révérend père à porter les facs , dépofe juridi- 
quement contre le révérend père. Le bon homme 
dit qu'il ne fait ce que c'eft, et prie dieu pour 
eux. Le peuple cependant veut lapider le faint. 
On va juger l'affaire. Il faut ou le pendre oui* 
canonifer ; et peut-être fera-MÏ l'un et l'autre. (*) 
Adieu , mon ami ; ne foyons ni l'un ni l'autre. 

LETTRE L I X. 

A M. *LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A Bruxelles , 98 juillet* 
JftOX SIEUR, 

%J v fuiffe , partant par Bruxelles pour aller a 
Paris , était défigné pour être dépositaire du plus 
inftructif et du meilleur ouvrage que- j'aye la 
depuis vingt ans ; mais la crainte de tous les 
accidens qui peuvent arriver à un étranger in- 
connu , m'a déterminé à ne confier l'ouvrag* 
qu'à l'abbé Moujfîttot, qui attra l'honneur de 
vous le rendre. 

On m'aflufe que l'auteur de cet ouvrage unique 
ne va point enterrer à Lisbonne les talens qu'il a 
piiur conduire les hommes et pour les rendre 

(*) Voyez , fur cette affaire , PEflâi fur les probabilités 
en fait de juftice, parmi les pièces relatives «a procès •"■ 
cotai te de Morangiés j Politique et législation , tome I II. 
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heureux; PuifTe-t-il refter à Paris, et puifle-^e — , — 
le retrouver dans un de ces portes où Ton a fait 17 j 9 
jufqu'ici tant de mal tt fi peu de bien ! Si je 
fuivais mon goût , je vous jure bien que je. ne 
remettrais les pieds dans Paris que quand je 
\ errais M. à'Argenfon à la place de fon père , et - 
à la tête des belles. lettres. 

La décadence du bon goût , le brigandage d* 
h littérature, me font fentir que je fuis né 
citoyen ; je fuis au défefpoir de voir une nat'oa 
fi aimable, fi prodigieufement gâtée. Figurez- 
vous, Monfieur, que M. de Richelieu iafpira 
au roi, il y a quatre ans, l'envie de voir la 
comédie de l'Héritier ridicule , et cela fur une 
prétendue anecdote de la cour de Louis XIV.- 
On prétendait que le roi et JVlonfteur avaient fait 
jouer cette pièce dcfcx fois en un jour. Je fuis 
bien éloigné de croire ce fait; mais ce que yt 
fait bien, c'eft que cette malheuieufe comédie 
fit un des plus plats et des pius impertinent 
ouvrages qu'on ait jamais bat bouilles. Les corné* 
éiens français eurent taat et honte que Louis XV • 
la leur demandât , qu'ils refusèrent de la jouer. 
Enfin Louis XÎt a obtenu c$:tte belle repréfen-, 
tation des bateleurs de Gompiegne : lui et les 
fiens s'y font terriblement enauyés. Qu'arrivera* 
t-il de là ? Que le roi , fur la foi de M. de 
Richelieu , croira que cette pièce eft le chef- 
d'œuvre du théâtre', et que par conféquent le 
théâtre eft la chofe la plus miéprifable. 

Encore pafle , fi les gens qui fe font confacréa 
à l'étude n'étaient pas perfécutés* mais U eft<* 
bien douloureux de lie voit raaitrife , foulé au* 
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• pîcds par des hommes fans cfprit, qui ne font 

1739* pas nés affurément pour commander, et qui Ce 
trouvent dans de très-belles places qu'ils dés- 
honorent. * v 

Heureuferaent ily a encore quelques âmes 
comme la vôtre ; mais c'eft bien rarement dans 
ce petit nombre qu'on choifit les difpenfa'eurs 
de 1 autorité royale, et les chefs de la nation. 
Un fripon de la lie du peuple et de la lie des 
êtres penfans , qui n'a d'efpiit que es qu'il en 
faut pour nouer des intrigues fubaltçrnes, et 
pour obtenir des lettres de cachet, ignerant et' 
haïflant les lois, patelin et fourbe; voilà edui 
qui réuffit, parce qu'il entre par la chatière : et 
l'homme digne de gouverner vieillit dans des 
honneurs inutiles. 

Ce n'était pas à Bruxelles, c'était à Corn- 
piegne qu'il Allait que votre livre fût lu. Quand 
il n'y aurait que cette feule définition-ci , die 
fuffirait à un roi : Un parfait gouvernement efi 
celui où toutes les parties font également pro- 
tégées! Que j'aime cela! Les favantes recherches 
fur le droit public ne font que Vbifioirt des an- 
ciens abus. Que cela eft vrai ! Ëh , qu'importe à 
notre bonheur de favoir les ctpitulaires de 
Cbarlemagne ? Pour moi , ce qui m'a dégrûte 
de laprofeffion d'avocat, c'eft la prtfiifion de 
chofes inutiles dont on voulut charger ma 
cervelle. Au /ai>,eftma devife. 

Que ce que vous dites fur la Pologne me plaît 
encore! J'ai toujours regarcé la Pologne comme 
lin beau fujet de harangue, et comme un gouver- 
nement miférable: car, avec tous fes beaux 
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vfléges, qu'eft-cè qu'un pays ou les nobles — ta ~ - ~ 
it fans difcipline , le roi en zéro, le peuple I 7î9* 
roti par l'efclavage ? et où Ton n'a d'argent 
s celui qu'on gagne à vendre fa voix ? Je 
K ai déjà parlé , je crois , de la vieille bar- 
rie du gouvernement féodal. 
Votre article fur fa Tofeane : Ils viennent de 
nber entre les mains des Allemands , etc. eft 
:n d'un homme amoureux du bonheur public j 
je dirai avec vous r 4)arbarus basfegites , etc. 
•Je fuis fâché de ne pouvoir relire tout le livre * 
ur marquer toutes les beautés de dérail qui 
ont frappé, indépendamment de {a fage éca- 
roie et de l'enchaînement de principes qui er> 
t le mérite. 

W y a une anecdote dont je ne purs encore con- 
tir, c'eft que les nouvelles rentes ne furent par 
°Pofées par M. Colbert. J'ai toujours ouï dire que 
fotluMnême qui les propofa , étant à bout de fes 
Sources : et je ne crois pas que Louis itlV con- 
tât d'autres que lui. (14) 
A *ant de finir ma lettre, j'ai voulu avoir. - 
IC( *e le plaifir de relire le chap. VI et la fin 
1 Précédent : Un monarque qui na plus à 
n Ser qu'à gouverner , gouverne toujours bien. 
^admirable maxime fe trouve à la fuite de 
|°fcs très -édifiantes. Mais , pour Dieu , 'que 
! monarque fonge donc à gouverner ! 
Je ne fais fi on fonge affez à une chofe dont j'ai 
^ ^'apercevoir. J'ai manqué fouvent d'ouvrier* 

'♦) Elles furent proposes à Cothttt p,ir des membres 
'Paiement, et il les adopta par faibUOe, et malgré lui. * 
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-■ ■ — ■ à la campagne ; j'ai vu que les fujets manquaient 
x 739- pour la milice; je me fuis informé en plufieort 
endroits s'il en étak de même \ j'ai trouvé qu'on 
t'en plaignait prefque par -tout, et j'ai concto 
et là que les moines et les religieufes ne foi» 
pas tant d'enfans qu'on le dit , et que la France 
n'eft pas fi peuplée (proportion gardée) que 
FAlIemagne, la Hollande, la Suiffe, l'Angle, 
terre. Du temps de M. de Vauban. nous étiW 
dix -huit .millions : combien formnes ~ nous 
préfent?,C'eft ce que je voudrais bien fa voir 

Voilà l'abbé Mouffinot qui va monter en chaift» 
et moi je fais fermer votre livre ; mais je feril 
avec lui comme avec vous , je l'aimerai toutff 
ma vie. 

Oi* me mande çue Prauh vient cPimpriinef 
une petite hiftoke de Molière et de fes ouvrages* 
de ma façon. Voiei le fait : M. Palu me pria tff 
travailler lorfqu'on imprimait le Molière in 4°f 
j'y donnai mes petits foins ; et quand j'eus fini, 
M. de Cbauvtlin donna la préférence à M. de l* 
Serre : Sic vos non vobis. Ce n'eft pas d'so- 
jourd'hui que Midas a des oreilles d'âne.. Mo» 
manufcrit eft enfin tombé à Prauît , qui l'a ira* 
primé, dit «on, et défiguré y mais l'auteur votif 
eft toujours attaché avec la plus refpectueuft 
eftiMe et le plus tendre dévouement. 

Madame du Cbâtelet , aufli enchantée que moi y 
vous louera bien mieux. 
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LE TT RE LX. 
A M- DE CIDEVILLE. 

A Paris, le s feptembre. 

VI on cher ami , je fuis bien coupable; mai» 
omptez que quand on ne vous écrit point, et 
non ne reçoit point de vos nouvelles; on eft 
ïen puni de fa foute; La première chofe que je 
lis en arrivant à Paris , c'*ft de vous dire combien 
ai tort. Cependant, fi je voulais, je trouverait 
ien de quoi m'excufer ; je vous dirais que j'ai 
iené une vie errante , et que , dans les moment 
e repos que j'ai eus , j'ai travaillé dans l'intention 
ie vous plaire. Quoique l'air de-Bruxelles n'ait pat 
l réputa ion d'infpire de bons vers , je n'ai pat 
pffl de reprendre jna lime et mon rabot ; et ne 
Ht fentant pas encore tout- à -fait apoplectique, 
'ai voulu mettre à profit le temps que la nature 
rtot bien encore laifler à mon imagination. 

J'étais en beau train , quand un maudit cartéfien, 
timmé Jean Bannières, m'eft venu harceler par 
m gros livre contre Nnvten. Adieu les vers : il 
aut répondre aux hérétiques , et foutenir la 
pofe de la vérité. J'ai donc remis ma lyre dans 
■on étui , et j'ai tiré mon compas. A peiae 
maillais - je à ces trilles difcuffions ,' que la 
iivine Emilie s'eft trouvée dans la néceflité de 
partir pouf Paris , et me voiià. 

J'ai appris , quelques jours avant mon arrivée 
pn cette bruyante ville , que notre Linant avait 
pgné le prix de l'académie franqaifc. Je lui ea 
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ai fait mon compliment , et j* m'en réjouis avï 

17J9..V00S*, C'eft vous qui l'avez fait poste, et 
moitié du prix vous appartient. J'efpèr* que< 
honneur éveillera fa parefle et fortifiera fon génii 
11 m'a envoyé (on difeours dans lequel j'ai trou? 
de tris - bonnes chofes * et for - tout ce qui- caru 
, térift F écrivain d'un efprit au*de(Tus du coa 
mun f image et précifion. Je lui fouhaite de 
gloire et de la fortune. J'efpere qu'on jouera 
, tragédie cet hiver \ on dit qu'il la beaucoup ce 

rigée^ Je n'en fais rien , je ne l'ai point encoi 
vu; je n'ai vu perfonne. Tout ce que >e fai 
c'eft que s'il travaille et s'il eft honnête homon 
je lui rends toute mon amitié. 

Je vais chercher For mont dans le palaii 
PîutuSy je vais lui parler de vous. 11 n'a« 
peut* être pas la tête tournée , comme l'ont ti 
les gens de ce pays - ci , qui ne parlent que 
feux d'artifice et de fufécs volantes, et d 
* ^1 ad unie et d'un Infant qu'ils ne verront ja 
Les hommes font de grands imbécilles ! Tout 
monde paraît occupé profondément d'one 
motte qui n'eft point jolie j mais il faut lei 
pardonner. 

Depuis que le père de la mariée eft amouret 
on dit que tout le monde eft gai , et qu'il y 
du pîaftîr , même à Verfailles. 

Cimon aima , puis devint galant homme. 

Bonjcur, mon ancien ^ami; je vais courir par 
cette grande ville , et chercher pour un mois quel* 
que çîte tranquille ou je puifle vous éc/ire quelque- 
fois. Que dites vous de Voltaire qui a des meubles 
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Bruxelles, et qui loge en chambre garrtîe à 

Mis? Si vous ayez quelques ordres k me 1719. 
«mer, adrcffcz- les à i'hôtel xie Richelieu. Je 
m «nbrafle tendrement. 

L E T T RE LXL 

4*H. HELTMIIIS, 

«I ftptembw. 

Hon aimahleami 4 qui ferez honneur à tous le* 
ts, et que j'aime teadrement, courage, macte 
mm: La fublime méjcaphyfique peut fort bieçi 
trier le langage des vers; elle eft qudquefoij 
>étiquedans.JaprofeduP. MaUebranïhe. Pour- ' 
loi n'achèveriez - vous pas ce que MulUbrancbc " 
ébauché ? C'était un poétique manqué., et vous 
es ne poète. J'ayoue que vous entreprenez un& 
irrièrç difficile 5 niais .vous me. parafiez pe# 
onné du travail. Les obftacles vous feront faire 
j nouveaux efforts ; ç'ett à cette ardeur pour le 
ivaii qu'on reconnaît le vrai génie. Les paref- 
ïx ne font jamais que des gens médiocre^ , ea 
selque genre que ce puifle être. J'aime d'autant 
as ce, genre métaphorique , que c'eft un champ 
ut nouveau que vous d6fricher$z., Qmniajwv 
dguta. 

Vous dites avec Virgile ; 
Tentanda via eft quà me (Juç^ue fofftm 
Toliext buîno y victoniue virûm voit tare fer or tu 
Oui, volitabis per çra; mais vous ferez tou- 
ars dans le cpeur des habitans de Ckey. > 
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- modefte réponfe que j'ai faite aux anti - newto. 

*TÎ9* niens. Je fuis l'enfant perdu d'un parti dont M. 
de Buffon eft le chef, et je fuis allez comme kl 
, foldats qui fe battent de bon cœur fans trop eu 
tendre les intérêts de leur prince. J'avoue qw 
f ainu-rais infiniment mieux recevoir de v ,s ouvtf. 
ges que vous eturoyer les miens. N'aurai-jepotà 
le bonheur , mon cher ami , de voir arriver qod- 
que gros paquet de vous avant mon départ? Poot 
Dieu, donnez-moi au moins une épître. Je vois 
ai dédié ma quatrième épitre fur la Modération; 
cela m'a engagé à la retoucher avec foin. Vous sti 
donnez de l'émulation ,; malt donnez . moi dort. 
de vos ouvrages. Votre métaphyfique n'eftp*: 
l'ennemie de lapoéfie. Le P. Mallebraucbe été' 
quelquefois poëte en profe ; mais vous , vow &■ 
vez l'être en vers. Il n'avait de l'imagination qrt 
contretemps. Madame du Cbûtelet aamenéarô 
elle à Paris fon Kœnig qui n a de l'imagination* 
a ucun fens , mais qui , comme vous fa vez > et é 
qu'on appelle grand métaphyficien. Il fait à point 
nommé de quoi la matière eft compofée, et il 
jure d'après Leibnitz , qu'il eft dotnontré qu« 
l'étendue eft compofée de monades non étendues, 
et la matière impénétrable compofée de petites 
monades pénçtrables. 11 croit que chaquemonttf 
eft un miroir de fon univers. Quand on croit tout 
cela, on mérite de croire aux miracles de S c Pari» 
D'ailleurs il eft très-bon géomètre, comme vous 
favez , et ce qui vaut mieux , très- bon garçon. 
Nous irons bientôt phiiofopher à Bruxelles en- 
feinble , car on n'a point fa raifon à Paris. Le 

tourbillon 
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tourbillon du monde eft c*nt fois pins pernicieux ■ 
jue ceux de De/cartes. Je n'ai encore eu ni le * 7 ' 9* 
emps de penfer , ni celui de vont écrire. Pour 
nadaraerfa Cbâtelet, elle eft toute différente, elle 
>cnfe toujours , elle a toujours fon efprit ; et fi 
ille ne vous a pas écrit , elle a tort. Elle vous fait 
aille complimens, et en dit autant à M. de Buffbn. 

Le $ Arnaud efpère que vous ferez un jour 
pelquechofe pour lui, après MontmireWentenà; 
ar il faut que chaque chofe foit à fa place. 

Si je fa vais où loge votre aimable Montmirel % 
(j'avais achevé Mahomet, je me confierais à lui 
« nominetuo * mais je ne fuis pas encore prêt , 
* je pourrai bien vous envoyer de Bruxelles 
Bon Alcoran. 

Adieu , mon cher ami ; envoyez-moi dono de 
es vers dont un feui dictant de chofes» Faites ma 
:our , je VO us en prie, à M. de Buffbn ,• il me plaît 
301 ; que je voudrais bien lui plaire. Adieu ; je 
ois à vous pour le fefte de ma vie. 

LETTRE LXIIL 

A M. D E C I D E V I L L E. 

A Paris, le n octobre. 

VloN cher ami , je ttjnbai malade le jour même 
^ e je devais partir avec M. le duc de Richelieu , 
t me voici entre meflieurs Silva et Morand. On 
e di&t pas d'abord trop de bien de mon eu ni 
,e wl veffie ; aais , Dieu nurci , ces deux parties 
arables ne font point offenfées. On me faigne, 
T. 8i. Corref p. générale. T.1IL M 
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on me baigne. Si vous êtes encore dans IcToifi- 

1 7 3 9» nage de Paris , et dans le deffein d'y faire un tour, 
votre ancien ami git rue Clocheperche, àf hôtel 
de Brie , et Emilie plane à l'hôtel Richelieu. (*) 
• Je vous embrafle mille fois. 

LETTRE L X I V. 

A M. P I ï O T DE L A U NAl 

DE L'ACADEMIE DE1 SCIENCES* 
s janvier. 

" - JVIon philofophe , je vous remercie tendront 
* 7 4 °* de votre fouvenir et de la fidélité avec laquelle 
vous avez foutenu la bonne caufe dans l'affaire 
dt Prault. Il y a long-temps que je connais , q«* 
je défie et que je méprife les calomniateurs. L* 
efptits malins et légers , qui commencent par ofe 
condamner un homme dont ils n'imiteraient jf 
les procédés , n'ont garde de s'informer de quelle 
manière j'en ai ufé. lis le pourraient favoirdl 
Prault lui-même ; mais il eft plus aifé de débite» 
un menfonge au coin du feu , que d'aller chez M 
parties intéreflees s'informer de la vérité, il}' 

(*) Réponji de M. de CidtviUe. 

Oui j'irai, cher ami, dans peu, 
Mais tard , au gré de mon envie,. 

Adirer Emilie 
A cet bétel de Richelieu » 
Vous baifer i celui de Brie , 
Sam m'enivra du fin du lieu. 
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peu d'ames comme la vôtre, qui liment à rendre ' 
juftice. Les vérités moitiés vous font aufli chères * 74* 
que les vérités géométriques. Je vous prie de voir 
ï§ Ârouet , et de demander l'état où il eft : dites- 
lui que j'y fuis aufli fenfible que je dois l'être , et 
que je prendrais la pofte pour 1« venir voir , fi jt 
croyais lui faire plaifir. Je vous demande en grâce 
de m'écrire des nouvelles de la difpolîtion de fon 
eorpsetde foname. Adieu; mille amitiés à ma- 
dame Pitot , fans cérémonie. 

LETTRE LXV, 
A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A Bruxelles* ce 8 janvier» 

Vous m'allez croire un pareffeux, Monfieur, 
et qui pis eft un ingrat ; mais je ne fuis ni l'un ni 
l'autre. J'ai travaillé à voue amufer depuis que je 
fuis à Bruxelles , et ce n'eft pas une petite peine 
que celle de donner du plaifir. Je n'ai jamais tant 
travaillé de ma vie, c'eft que je n'ai jamais ci* 
tint d^nvie de vous plaire. 

Vous favez , Monfieur , que je vous avais pro» 
mis de vous faire paffer une heure ou deux aflez: 
doucement : je devais avoir l'honneur de vou* 
préfenter ce petit recueil qu'imprimait Prau/U 
Toutes ces pièces fugitives que vous avez de moi 
fort informes et fort incorrectes , m'avaient fait 
naître Fenvie de vous les donner un peu plu* 
dignes de vous. Prault les avait aufli manuferites- 
Je me donnai la peine d'en faire un choix , et de 

m z 
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—— corriger avec un très-grand foin tout ce qui devait 
J 74°« paraître. J'avais mis mes complaifances dans ce 
petit livre. Je ne croyais pas qu'on dût traiter des 
chofes àufli innocentes plus févèrcment qu%a 
n'a traite les CbapeÛe , les Cbaulieu , les La Fqh- 
inine , les Rabelais , et même les épigrammes de 
Roujjeatt. 

11 s'en faut beaucoup que le recueil de Prairft 
approchât de la liberté du moins hardi de cous les 
auteurs que je cite. Le principal objet même de 
ce recueil était le commencement du Siècle de 
Louis XIV , ouvrage d'un bon citoyen et d'un 
homme très -modéré. J'ofe dire que dans tort 
autre temps une pareille entrepiife ferait encou. 
ragée par le gouvernement. Louis XIV donnait 
fix mille livres de peniion aux VaVmcourt^ aux 
Pilijjbn 9 aux Racine et aux Defpréaux\ pour faire 
fon hiftoire qu'ils ce firent point ; et moi je fiis 
perfécuté pour avoir fait ce qu'ils devaient faire. 
J'élsvais un monument à la gLLe de mon pays 
et je fuis écrafé fous les premières pierres que j'ai 
pofées. Jt fuis en tout un exemple que les belles- 
kt.res n^ttirm guère que des malheurs. - 

Si vous étiez à leur tête , je me flatte que les 
chofes iraient un peu auttement ; €t plût à Dieu 
que vous fufliez dans hs places que vous médite?! 
Ce n'eft pas pour moi , c'eft pour le bonheur dî 
l'Etat que je le délire. 

¥gus favtz comment Govers a gagné ici fon 
procès tout d'une voix , comment tout le monde 
l'a fé'icité; et avec quelle vivacité les grauds et 
les petits l'ont prié de ne point retourner ea 
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France. J^ compte , pour moi , refier très - long- ■ 

temps dans ce pays^ci ; j aime les Fiançais , mais *74°» 
je hais la perfécution. Je fuis indigné d'être traité 
comme je le fuis , "et d'ailleurs j'ai de bonnes rai- 
fons pour refter ici. J'y fuis entre l'étude et 
l'amitié , je n'y défirerien, je n'y regrette rien 
ÎU2 de ne vous point voir. 

Peut-être vienara-t.il dts temps plus favorables 
ponrmoi où je pourrai joindre aux douceurs de la ^ 
vie que je mène , celle de profiter de votre com- 
acrce charmant , de m'inftruire avec vous et de 
jouir de vos bonté.*. Je ne défefpère de rien. 

J'ai vu ici M. &Argens s je fuis infiniment con- 
tent de fes procédés avec moi. Je vois bien que 
vous m'aviez un peu recommandé à lui. Madame 
du Cbàteltt vous a écrit , ainfi je ne vous dis rien 
pour elle. Confe/vez - moi vos bontés , je vous en 
conjure ; vous favez fi elles me font prédeufes. 

LETTRE L X V I. 

A M. DE CIDEVILLE. 

A Bruxelles, 9 janvier. « 

Mon très-cher ami , depuis le moment oiï vous 
m'appirutes à P-ris , j'accompagnai madame de 
Riibtliett jufqu'à Langre?. Jb retournai à Cirey, 
fc Cirey j'allai à Brcxelles ; j'y fuis depuis plus 
o'oo mois t et fi ce m:is n'a pas été employé à * 

**w écrire , il l'a été à écrire pour vous , àmen 
ordinaire. Je n'ai jamais été fi infpiré de mes 
taux , ou fi poffédé de mes démons. Je ne fais 
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■ fi les dcrniert efforts que j'ai" faits font ceux d'os 
, 74°« feu prêt à s'éteindre; je vous enverrai mabe. 
fogne , mon cher ami , et vous en jugerez. 

Vous y verrez du moins un homme que les per* 
fécutions ne découragent point , et qui aime afîu- 
rément les belles-lettres pour elles-mêmes. Elles 
me feront éternellement chères , quelques enne. 

. mis qu'elles m'aient attirés. C*flerai - je d'aimsr 
des fruits délicieux , parce que des ferpens^ont 
voulu les infecter de leur venin ? 

On avait préparé à Paris un petit recueil * 
la plupart de mes pièces fugitives , mais fort dit 
férentes de celles que vous avez ; et , en vérifé, 
il fallait bien qu'il en parût enfin une bonne leçon, 
après toutes les copies informes qui avaient in- 
ondé îe public dans tant de brochures quipa- 

^ raiffent tous les mois. On avait mis à la tete de 
cette petite collection , le commencement de mon 
efTai fur le fiècle de Louis XIV. Si vous ne l'avez 
pas vu , je vous l'enverrai. Vous jugerez fi ce 
n'eft pas l'ouvrage d'un bon citoyen y d'un bon 
français, d'un amateur du genre-humain , et d'un 
homme modéré. Je ne connais aucun auteur u- 
tramontain qui ait parlé de la cour de Rome avec 
£lus de circohfpection ; et j'ofe dire que le froc- 
tifpice de cet ouvrage était l'entrée d'un temple 
bâti à l'honneur de la vertu et des arts. Lespre- 
mières pierres de ce temple font tombées fut 
moi : la main des fots et des bigots a voul* 
tn'écrafer fous cet édifice, mais Hs n'yontptf 
réufli r et l'ouvrage et moi nous fubfifteron* 
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Louif XIV donna deux mille écus de penGon 
tux Pélijfon, aux Racine , aux Defpriaux % aux , ?4 ,0# 
Vtdincourt, pour écrire ion hiicoire qu'ils ne 
firent point. J 'ai embrafle à moins de frais un ob- 
jet plus important , plus digne de l'attention det 
hommes : l'hiftoire d'un fiècle plus grand que 
Louis le gretnd. J'ai fait la chofe gratis , ce qui 
devait plaire par le temps qui court; mais le bon 
marché n'a pas empêché qu'on n'en ait agi avec 
moi comme fi j'étais parmi des Vandales ou det 
Cépides. Cependant, mon cher ami , il y a en- 
core d'honnêtes gens , il y a des êtres penfans , 
des Emilie , des Cidcmllc , qui empêchent que 
la barbarie* n'ait droic de prefeription parmi nous. 
C'eft avec eux que je me confole ; ce font eux qui 
font ma récompenfe. 

Que faites- vous , mon cher ami ? Etes- vous à 
Rouen ou à la campagne , avec les Tompfont ou 
avec les Mufes ? Quand vivrons-nous enfemble? 
car vous favez bien que nous y vivrons. Il faut 
qu'à la fin le petit nombre des adeptes fe raffemble 
dans un petit coin de terre. Nous y ferons comme 
les bons Ifraélites en Egypte, qui avaient la lu- 
mière pour eux tous feuls , à ce qu'on dit , pen- 
dant que la cour de Pharaon était dans les té- 
aèbies.* Madame du Cbàtekt vous fait les com- 
plimcns les plus fincères et les plus vifs. Adieu , 
mon cher Cideville , adieu y jufqu'au premier 
envoi ^ue je vous ferai de met bagatellei. . 
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1740. LETTRE LXVII. 

1 

A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A Bruxelles, î6 janvier. 

Ï-jES infamies de tant de gens de lettres ne 
m'empêchent point du tout d'aimer la littérature. 
Je fuis comme les vrais dévots qui aiment toujours 
la religion, malgré les crimes des hypocrites. Je 
vous avoue que fi jefuivais entièrement mon goût, 
je me livrerais tout entier à Phiftoire du fiècle de 
Louis X1V\ puifque le commencement ne vous 
en a pas dépïu; mais je n'y travaillerai point tant 
Çue je ferai à Bruxelles: il faut être à la foorce 
pour puifer ce dont j'ai befoin ; il faut vous con- 
fui ter fou vent Je n'ai point affcz de matériaux pour 
bâtir mon édifice hors de France. Je vais donc 
m'enfoncer dans les ténèbres de la métaphyfiqae , 
et dans les épines de la géométrie ; tant que durera 
le malheureux procès de madame du Cbâttlet. 

J'ai faii ce que j'ai pu pour mettre Mahomet 
dans fon ca.ir-e, avant de quitter la poéfie; mais 
j'ai peur que dans cette pièce l'attention à ne pas 
dire tout ce qu'on pourrait dire , n'ait un peu 
éteint mon feu. La circonfpection eft une belle 
chofe, mais en vers elle eft bien trifte. Etre 
îaifonnable et, ftoid , c'eft pref)ue tout un: cela 
11'eft pas à Ihonneur de la raifon. 

Si j'avais de la fan té , et Ci je pouvais me flatter 
de viv*€ , je voudrais écrite une hiftoire de France 
à ma mode. J'ai une drfre d'idée dans la tête; 

c'eft 
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rtft qu'il n'y a que des gens qui ont fait des tragé- ■ 

dies qui puiflentjete» quelque intérêt dans notre I74°* 
hiftoire sèche et barbare. Mézcrai et Daniel 
m'ennuient; c'eft qu'ils ne favent ni peindre ni 
remuer les pallions. 11 faut dans une hiftoire , 
comme dans une pièce de théâtre, expofition, 
nœud et dénouement. 

Encore une autre idée- On n'a fait que l'hiftoire 
des rois , mais on n'a point fait celle de la nation* 
Il femble que, pendant quatorze cents ans , il n'y 
ait eu dans les Gaules que des rois , des miniftreS 
et des généraux : mais nos mœurs , nos lois , nos 
coutumes , notre efprit , ne font-ils donc rien ? 

Adieu, Monfieur; refpéct, reconnaiffance. 

P. S. Pardon; il s'eft trouvé une grande figure 
d'optique fur l'autre feuillet ; je l'ai déchiré. 

L ET T RE.LXVIII. 

a m. le comtê^d'argeiital; 

Ce 29 janvier. 

Je fuis abfolument de l'avis de l'ange gardien et 
de fes chérubins , fur le retranchement de la fcène , 
SAtide au quatrième acte ; non-feulement cette 
arrivée tfAtide reffemblait en quelque chofe à 
VAtalidt de Bajazet , mais elle me paraît peu 
décente et très - froide dans une circonftance fi, 
terrible , et à la vue du corps expirant d'un père, 
qui doit occuper toute l'attention de la malheu* 
WtkZulime. 
T. 8 1. Corteff. ginirak. T. ïlL N 
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-= Après avoir bien examiné les autres obfervfc 

* 74°* tfons , et avoir plié mon efprit à fuivre les rotxçe 
^u'on me propqfe , je les trouve abfolument 
impraticables. 

On veut que Zuïime doute fi fon amant a affst 

, fine fon père , on veut enfuite qu'elle puiffe i'exec* 

fer fur ce qu'il Ta tué fans le favoir , et que cette 

idée de l'innocence de Ramire foit l'objet quf ( 

occupe principalement le cœur de Znlime. 

Je crois avoir ménagé affez le' peu de doutes 
jqu'elle doit avoir , et je crois que ce ferait perdre 
toute la force du tragique que de vouloir rendra 
toujours fon amant innocent. Le véritable tragi- 
que , le comble de la terreur et de la pitié eft, i 
inon avis, qu'elle aime fon amant criminel et 
parricide. Point de belles fituations fans de grandi 
combats , point de paffions vraiment intéreffantef 
fans de grands reproches. Ceux qui confeiiièrent 
. à Pradon de ne pas rendre Pbèdre tnceftueufe, 
lui concilièrent des bienféances bien malheu- 
reufes et bien mefféantes au théâtre. Ah J ne me 
traitez pas en Pradon! (*) 

Je condamne aufli févèrement toute affemblée 
de peuple. Ce n'eft pas d*une "vaine pompe dont, 
il s'agit; il faut que Zuîime^ en mourant, adott, 
encore la caufe de fes crimes et de fes malheurs^ 
il faut qu'elle le dife ; et fi elle était devant le, 
peuple, cette affreufe confidence ferait déplacée j 
c'eft alors que les bienféances feraient violées* 
J'aime la pompe du fpectacle, mais j'aime mieux 
»n vers paflionné. * 

(*) M. de Voltaire a changé depuis le ^lan 4e Zuliûtf? 



Digitizedby GoOgle 



. ûe m* de voltaire 147 

Voici donc les feuls changement que mon 

*p$, mes occupations et mon départ me per. 1740* 
teent. Benigno animo iegite , et publici jurés 
tbeatro fiant. Je vous fuppÛe d'adrefler vbs 
tes chez l'abbé MouJJiuot qui aura mon adreffe. 
le me flatte que je vous adreflerai bientôt 
m que Zulime. Permettez • moi de baifer 
rcctueufement la belle main qui a écrit lçt 
laïques auxquelles j'ai obéi en partie. 

Si quid 

Rectius, imperti^Jt non bis utere mecum: 

foyez Ci vous êtes à peu-près content. Donnez 
tàmademoifelle Quinault quand il vous plaira, 
in donnez • moi donc de nouveaux ordres ; 
s je fens les limites de mon efprit ; je ne pour- 
guère aller plus loin , comme je ne peux vous 
er ni vous refpecter davantage. 

LETTRE LX1X. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Ce 2 février, 

1ST moi qui me donne aujourd'hui à tout 
diables, pour y avoir prefque envoyé hier mes 
«anges. Vous mandez par votre lettre à madame 
Œkàtdtt , que vous avez une mauvaife fanté. 
»ne pouviez mander une nouvelle plus affli- 
ate pour nous. Je confens que mes ouvrages 
«ent, mais je veux que vous viviez. 
3e qui eft plus de votre goût, fera plus du mien, 
irai de Pandore ce qu'il vous plaira. 

N % 
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1 Une fcène de Mahomet vaut certaine! 

*7 40* mieux que tout Zulime; je tous enverraHJfr 
loutre en deux paquets, ïbus le couvert de m 
Pvnt-de- Vesle , ou fous celui de M. de Maœy 
4elon les ordres que -vous me donnerez. 1 
-exercerez votre empiie abfolu Air les deux ptl 
mais fi j'ofe avoir mon avis , Mahomet , m 
. 4bn faible* oînquième acte qui fera toujours fi 
eft un morceau très-fingulier , et Zulime m 
in communi martyrum, 

Vous ne voulez* donc pas qu'une femme 
«uifi friponne que Tartuffe. Il ne faut donc 
^représenter que faibles et point méchantes. D 
moi donc pourquoi on fouffire Cliopâtrti 
£edogune?et dites-moi pourquoi on ne peotf 
' 4re une femme friponne ? SU1 ne tenait qu'à a 
cir les teintés , et à ne donner à M. Servi 
Vautre crime que d'avoir époufé la maître! 
Ion ami, ee ferait l'affaire d'une heure. 1 
parait que le perfonnage à'Adike çft bien M 
iknt , et je vpus défie de nier que madame Bl 
ne foit une bonne diableflè. Je crois qu'avec 
corrections cette pièce ferait allez fuivic; 1 
la phyfique ne s'accommode pas de tout c 
et j'y retourne. Je vouS fuppb'e de faire mai 
à M. de SoIar y et de vouloir bien lui prefi 
mes très humbles remercimens. 

Je vous envoie le gros vin de Mahomet 
la crème fouettée de Zulime. Vous choiGrez 
baife les ailes de mes anges. La maifon d*J| 
fouvient-elle de moi ? 

yn petit mot i c'eft fur Pandore, Vous ne go 
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cène de la friponnerie de Mercure , qui lui « 



d'ouvrir la eaflette; mais Mercure^ fait 174^ 
fefice do ferpent qui perfuada Eve. Si Eve 
\ mangé par pure gourmandife , cela eut été 
la froid; mais le difcours avec tes ferpent ré* 
Isffe Thiftoire. 

Jfe fais fort bien que l'aventure de Pandore 
| pas à l'honneur des Dieux. Je n'ai pas pré- 
lu juftifier leur providence, fur-tout depuis 
: vous êtes malade. 

LE T T RE LXX. 

m LE COMTE D'ARGENTÀL. 

Le 12 mars* * 

Ion trés-cher ange gardien , je fis partir hier 
Wreffe de votre frère un petit paquet conte* 
t à peu-près toutes les corrections que mcy* 
bd confeil m'a demandées pour cette" Zulime» 
frétais refroidi fur cet ouvrage, et j'en avait 
(que perdu l'idée aufli-bien que la copie. Il a 
d que mademoifelle Quinaufr m'ait renvoyé 
cinq actes , pour me mettre au fait de mon 

Ee ouvrage. Il eft bien difficile de rallumer 
u prefque éteint; il n'y a que le fouffle de 
l anges qui puifle en venir à bout. Voyez il 
s retrouverez encore quelque chaleur dan» 
changemens que j'ai envoyés. Je commence 
Ipérer beaucoup de fuccès de cet ouvrage 
repréfentations 7 parce que c'eft une pièce 
1 laquelle les acteurs peuvent déployer tou* 
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les mouvement des pallions; et une _. 
^* * doit être des pallions pariantes. Je ne cr< 
qu'à la lecture elle fit le même effet , parce 
pièce a trop l'air d'un magafin dans lequel 
brodé les vieux habits de Roxane , d'Atalide 
Cbimine , de Qallirboé. 
J'en reviens à Mahomet, il eft tout n 

Tentania via eft quà me quoque fo u 
Tôlier e bumo. 
Mais Zulime fera la pièce des femmes v 
Mahomet la pièce des hommes. Je f ce 
l'une et l'autre à vos bontés. 

Avez, vous oublié Pandore ? Vous tri*avi< 
qu'on en pouvait faire quelque chofè. Je 
qu'il me fera plus aifé de vous fatisfairei 
Pandore que fur Zulime. Je vous avoue qi 
ferais fort aife d'avoir courtifé avec fuccès, 
fois en ma vie, la Mufe de l'opéra* Je 
aime toutes neuf, et il faut avoir le pli 
bonnes fortunes qu'on. peut, fans être pool 
trop coquet 

Le Prince royal m'a écrit une lettre tondu 
au fujet de monfieur fon père qui eft à l'agonit 
femble qu'il veuille m'avoir auprès de lui ; 
vous me connaiffez trop pour penfer que je fH 
quitter madame du Qbatelet pour un roi , et m 
pour un roi aimable. Permettez à ce fujet 
je vous demande un petit plaifir. Vous ne potf 
pafler dans la rue Saint - Honoré fans vous troi 
auprès $ Hébert ; je vous fupplie de pafler m 
lui , et de voir une écritoire de Martin que SI 
fefons faire pour la préfenter au Prince rofl 
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Y«yeZ fi elle vous plaît. Le préfent eft aflez T 
! convenable à un prince comme lui : c'eft Soli- '* 
man qui envoie un fabre à Saandtrbcg. Maïs 
ce maudit Hébert me fait attendre des fiècles. 
Le roî de Prufle fe meurt ; et s'il eft mort avant? 
que ma petite écritoire arrive , ma galanterie 
fera perdue. Il n'y a pas trop de bonne grâce 
à donner à un roi qui peut rendre beaucoup. Cet 
air intéreffé ôterait tout le mérite de récritoîre* 

Vous devriez bien me dire quelques nouvelles 1 - 
des fpectacles ; ils m'intéreflent toujours , quoique 
je (ois k préfent tout Jiérifle des épines de 1* 
philofophie. 

Mais vous ne me mandez jamais rien de ce 
fui vous regarde, rien fur votre vcffie ni Tuf 
tos plaifirs ; je m'intérefle à tout cela plus qu'à 
tous les fpectacles du monde. Allez - vous tou-r 
jours les matins vous ennuyer en robe à juger ' 
des plaideurs ? 

LETTRE LXXI. 
t M. LE COMTE D*ARGENTÀk 

le aa mars* 

Ange de paix 9 eh bien , comment trouvez- 
vous- donc ce commencement de l'hiftoire de 
louis XIV ? Je crois que j'en pourrais faire un 
envrage bien neuf, et peut-être honorable à 
la nation. Mais comme je fuis traité dans cette 
cation pour qui je travailler 
Et Zulime, Zulime ! fi le cinquième acte n'efl 
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pas à votre fantaifie, je n'ai qu'à me noyer, on j 

1 ï* * j'y ai mis tout cejque je fais. J'ai vu de beaux yeux | 
pleurer en lelifant; mais je me défie toujours des 
beaux yeux : celles qui les portent font d'ordinaire 
féduites ou trompeufes. La perfonne dont je vous 
. parle eft peut-être trop féduite en ma feveur: 
cependant elle n'a guère pleuré à Mérope , et 
elle a pleuré beaucoup à Zulime. 
\ Pour l'amour de Dieu 9 n'exigez pas que je coin- 

mence par faire de Zulime un trouble-fête ! Quelle 
cruelle idée mon confeil a -> t - il eue ! Croyez - moi , 
il n'y aurait phis d'intérêt. Atide doit ne fu 
déplaire, mal» Zulime doit déchirer le cœur» 
Prenez -y garde, tout ferait perdu. 

Au refte , mon confeil eft le feul confeil dam 
Paris qui foit inftruit des affaires d'Afrique. Si 
cela pouvait être joué à Pâques, je béniras 
Mahomet ; décidez. Il y a bien autre chofe for 
le tapis. 

Permettez - vous que je vous adrefle une de 
mes rêveries, que vous jetterez au feu fi vous 
la condamnez , et que vous ferez voir à M. le 
comte de Maurepat fi vous l'approuvez (*). Je 
lui donne , par mon dernier vers , la louange 
la plus flatteufe. Je lui dis qu'il a des amis , et 
- c'eft votre amitié qui fait fon éloge. 

Eft -ce que vous ne voulez pas donner on 
muficien à Pandore ? 

Eft • ce que vous penfez qu'on ne peut rien tirer 
de cette madame Prudife , en lui fefant faire par j 
>ure faibleffe ce qu'on lui fait faire au théâtre 

<*) L**j»itr*àM.le comte dt Maurej>a* 9 ? di. «TEpfere*. 
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anglais par vue méchanceté déterminée, qui 

révolterait nos mœurs un peu faibles et trop I 74 ( >* 
délicates ? Le rôle du petit Adine me paraît h 
jnH ! LahTez - vous toucher , et que jt fafle 
quelque chofe de cçtte Prudife. 

J'ai lu Edouard. Je vous fuis très- obligé <le la 
bonté que vous avez eue de m'envoyer la traduc- 
tion à'Ortola*i: elle me paraît allez belle. 

J'ai répondu à Greffe* une lettre polie et 
d'amitié; je le crois un bon diable. 

Adieu, mon adorable ami ; toujours fuir umbrâ 
jtkrum tuarutn. Je fuis bien perfécuté , tout va 
de travers; mais vous m'aimez , E miiie m'aima* 
tfeft h féponfe à tout, 

LETTRE LXXIL 

A M. H E L V E T I U S, à Paris. 

A Bruxelles, ce 24 mars» 

Je vous renvoie , mon cher ami , le manufcrit que 
vous avez bien voulu me communiquer. Vous me 
donnez toujours les mêmes fujets d'admiration et 
de critique. Tous êtes le plus hardi architecte que 
je connaiffe , etcetui qui fe paffe le plus volontiert 
de ciment. Tousseriez trop au-deffus des autres 9 
fi vous vouliez faire attention- comjbien tes petite» 
chofes fervent aux grandes, et à q^pl point ellef 
font îndifpenfables ; je vous prie de ne pas lea 
négliger en vers , et fur - tout dans ce qui regarde 
votre faftté ; vous m'avez trop alarmé par le danger 
où vous avez été. Nous avons befoin ds vous , 
mon cher enfant en Apollon , pour apprendre 
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~ au* Français à penfer un peu vigoureufement; 

># mais moi j'en ai jun befoin effentîel , comme* 
d'tfn ami que j'aime tendrement , et dont j'attend* 
plus de confeiis dans l'ocoafion que je ne vous 
en donne ici. 

• ^ J'attends la pièce de M. Grejfèt. Je ne me preflir 
point de donner Mahomet; je le travaille encore 
tous les jours. A l'égard de Pandore , je j'imagine 
que cet opéra prêterait aflez aux muficiens ; mai* 
je ne fais à qui le donner. 11 me femble que le 
récitatif en fait là principale partie , et que le favant 
Rameau néglige quelquefois le récitatif. M. d'Ar* 
gentti en eft affez content ; mais il faut encore 
des coups de lime. Ce M. iArgental eft un des 
meilleurs juges , comme un des meilleurs homme* 
que nous ayons. H eft digne d'être votre ami. 
J'ai lu l'Optique du P. CafleL Je croîs qu'il était 
aux petites -maifons quand il fit cet ouvrage, tt 
n'y en a qu'un que je puifle lui comparer ; c'eft le 
quatrième tome de Jofepb Privât de Moîiires r 
où il donne de fon cru une preuve de l'exiftence 
de DIEU, propre à faire plus d'athées que tous 
les livres de Spinqfii. Je vo(fc dis cela en confi- 
dence. On me parle avec.éloge des détails d'une 
comédie de BoiJJy ,. je n'en croirai rien de bon 
que quand vous en ferez content. Le janfénifte 
Eollin continue - 1- il toujours à mettre en d'autres 
mots ce que tant d^utres ont écrit avant lui ? et 
fon parti préconife- t-H toujours comme un 
grand -homme ce prolixe et inutile compilateur? 
À-t-on imprimé, et vend -on enfin Fouvrage 
de l'abbé de Gamacbe ? Il y aura fans doute 
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trn petit tyrtême de fa façon ; car il faut des 
romans aux Français., Adieu , charmant fils 
à 1 Apollon i nous vous aimons ici tendrement. 
Ce n'eft point un roman cela, c'eft une vérité 
confiante; car nous fommes ici deux êtres très- 
conftans. s 

LETTRE LXXIIL 

A JM. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A Bruxelles , se 30 mari. " 

v/est une chofe plaifante , Monfieur , que la 
tracaflerie qu'on m'avait voulu faire avec M. de 
Valori , à Berlin et à Paris, J'entrevois que quel- 
qu'un , qui veut absolument fe mêler des affaires 
d'autrui , a mis dans fa tête de détruire M. de 
Valori et moi dans Pefprit du Prince royal : et ce 
n'eft pas la première niche qu'on m'a voulu faire 
dans cette cour. J'ai beau vivre dans la plus pro- 
fonde retraite , et pafler mes jours avec Euclidé 
et Virgile , il faut qu'on trouble mon repos. 

Je crois connaître aflez le Prince royal pout 
efpérer qu'il en redoublera de bontés pour moi ; 
et que , fi on a voulu lui infpirer des fentimens peu 
favorables pour notre miniftrei, il ne fentira que 
mieux fotv mérite. C'eft un prince qui unira, je 
crois , les lettres et les armes , qui s'accommodera 
en homme jufte pour Berg et Juliers , fi on lui 
fait des propofitions honorables , et qui défendra 
fes droits dans f occafion avec de vrais foldats , 
fans avoir de géans inutiles. 

Je ferais fort étonné il le.roi fon père revenait 
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— de fa maladie. Il faut qp'il foit bien mal , puifqu'H 
t°« eft défendu en Prafle de parler de fa fanté ni 
en mal ni en bien, 

Loifque tous m'avez fait l'honneur dé m'êcHre 

au fujet de M. de Valori , je venais de recevoir 

«ne lettre d'une de mes nièces , femme d'ut» 

. commiflaire des guerres à Lille, qui m'inftruifait 

auffi de cette tracafferie. M. l'abbé de VaLori , 

Îfrévôt du chapitre de Lille, }m en avait parlé, 
e ne peux mieux fake , je cro&, MonGeur , que 
d'avoir l'honneur de vous envoyer la copie de 
la réponfe & ma nièce. 

" Les tracaflerics viennent donc , ma chère en- 
a fant, jufque dans ma retraite, et prennent leur 
9 grand tour par Berlin. Je vois très - clairement 
» que quelque bonne ame a voulu me nuire à la 
a fois dans Tefprit du Prince royal de Pruffe, et 
» dans celui de mon fie ur de Valori; et il y a 
3> quelque apparence qu'une certaine perfonne f 
yy qui avait voulu deflervir M. de Valori à la 
„ cour de Betlin , a femé encore ce petit grain 
» de zizanie. 

„ Je connais M. de Valori en général par 
„ l'eftime publique qu'il s'eft acquife, et plus 
n particulièrement par le cas infini qu'en fait 
M M. tiArgenfott , qui m'avait même flatté que 
„ j'aurais une nouvelle protection dans M. de 
s» Valori auprès du Érince royal; 
. yy J'avais eu l'honneur d'écrire plufieurs fois à 
33 ce prince , que M. de Valori augmenterait le 

. . „ goût que fon Alteflfe royale a pour les Français , 
33 et que j'efpérais que ce ferait pour moi un 

U 93 nouveau moyen de me confcrve* dans fes 
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bonnes grâces. Je me flatte encore que le — 
99 petit mal- entendu qu'on a fait naître ne i' 
n détruira pas mes efpérances. 

33 II eft tout naturel que M. de Va!ori y ayant 
n vu , dans les gazetins infidelles dont l'Europe 
» eft inondée, une fauffe nouvelle fur mon 
>, compte, Tait crue-comme les autres; qu'on en 
33 ait eût un petit mot m paflant à la cour de Pniflç, 
33 et que quelqu'un , à qui cela eft revenu à Paris^ 
03 en ait fait up commentaire. 

9y II ne réfultera , de cette petite malice qu'on a 
» voulu faire à M. de Valori , rien autre chofe que 
33 des aflurances de la plus jefpectueufe eflime 
„ que je vous prçe de faire paffer à M. de Valori 
33 par le canal de monfieur fon frère. Si tous les 
99 Jracaffiers 3e Paris étaient ainfi payés de leut* 
33 peines , le nombre en ferait rçioins grand ". 

Voilà, Monfieur, mes véritables fentimeng» 
Je fais toujouse des vœux pour que vous foyez 
dans quelque place où vous puiffiez donner u* 
peu de carrière à vos grands talens , à votre 
bonne ~ volonté pour le genre • humain , et i 
votre goût pour les arts. 

En attendant, je vous confeiUe de ne pat 
négliger mademoiselle le Maure. C'était autrefoia 
un beau pédantifme que celui qui tenait toujours 
les premiers magiftrats en longue Jaquette , et qui 
leur iuterdifait les fpectarcl<es. Je ne croirai les Fran- 
çais .tout-à-fait reyenus de 1 ancienne barbarie , 
que quand l'archevêque de Paris , le chancelier 
et le crémier ^préûdent auront chacun une loge à 
Topera et. à la comédie. Madame du Cbfoelet 
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vous fait bien des complimens; et moi , Monfiëur, 
y°' je vous fuis dévoué pour ma vie avec la plus 
tendre et la plus refpectueufe reconnaiflance. 

LETTRE LXXIV. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL, à Paris. 

A Bruxelles, ce i avril. 
PLUS ANGE GARDIEN QVE JAMAIS, 

J E m'étais déjà avifé de travailler tout ftul k ma 
Pandore , et je n'avais pas attendu la grâce d'en 
haut: j'allais l'envoyer pour chercher un mufi* 
cien , lorfque le paquet de mon cher ange eft 
arrivé. 

J'ai grande impatience de favoir fi vous trouvez 
le Mahomet mieux lié, plus intéreflant, mieux 
écrit , et enfin , fi après le grand fracas du qua- 
trième acte, le cinquième vous femble fupportable. 

Vous pourriez , en attendant , mon refpectable 
ami , couronner vos bontés pour Zulime , en pro- 
mettant à mademoifelle GauJJin le premier rôle 
dans Mahomet. Vous voulez que j'efpère de Zu« 
lime, j'cfpère donc ; in vcrbo tuo laxavi reçu. 

Revenons à Pandore ; je n'ai point d'expref- 
fions pour vou» remercier. Il faudra donc encore 
une fois rompre la chaîne des études philofophi- 
qnes, et quitter le compas pour la lyre. Soit, je 
fuis le maître Jacques du Parnafle; mais malheu- 
reufement maître Jacques n'était ni bon cocher, 
ni bon cuifinier. 

Vous ne laiflez pas de m'embarr affer. Vous me 
foudroyez mes titans au troifième acte. La pièce 
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1ors aurait l'air d'êtréfinte , et on en recommerj- ■ 
erait une autre qui ferait le mariage et la boîte de *74°« 
? an dore. Le grand point, me femble, eft de 
efondre les deux actions en une , je veux dire là 
^erre des titans et cette boîte fameufe. 

Je ne haïrais pas que le Deftin loi-même parût au 
nilieu du combat, et réglât les deux partis. Il n'y 
mra pas grand mal quand Jupiter aura un peu 
tort ; il eft accoutumé fur la fcène de l'opéra à ne 
pas jouer le beau rôle/: et fur la fcène 4e ce monde 
jueis reproches ne lui fait-on pas ? que de plainte» 
3e la part des femmes qui n'ont pas les grâces de 
madame SArgentai , et de la part des hommes qui 
n'ont pas votre mérite? Dans ce monde chacun 
l'accufe , et fur le théâtre il reçoit des fouffrets. 

Je trouvais affez bon que Mercure fît la befogne 
du tentateur. Au bout du compte , il faut bien que 
les Dieux foient coupables du mal moral et du 
mal phyfique. D'ailleurs Pandore en était plus 
excufable ^ et qu'importe que cette Pandore-Eve 
foit féduite^ par Mercure ou par le diable ? Dites- 
moi , je vous prie , fi la boite n'eft pas un trait de 
la vengeance des Dieux , quels rapports auront les 
trois premiers actes avec les deux derniers ? Voilà 
encore une fois ce quim'embarraffe. L'opéra pour- 
rait commencer au quatrième acte; c'eft à mon 
fens le plus grand des défauts : donnez-moi une 
réponfe à cette objection. 

Au refte , je profiterai de toutes vos bontés et 
de tous vos avis , et je me mettrai en befogne 
dès que vous m'aurçz bien voulu répondre. J'ûfr» 
wquerajL angeium meum , et je travaillerai. 
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1740. Hélas! j'ai peur que, parmi les maux fort» de 
la boite 4e Pandore , la mort de madame de 
Richelieu ne (bit bientôt un des plus certain, 
comme un des plus cruels. On dit qu'elle «riche 
du pus e£ quelle a la fièvre. Vous perdriez «ae 
amie qui vous avait goûté infiniment. 

Je ne fais fi la pelle en ufe avec les intendta 
des claffts comme avec moi. Les paquets «afc 
be*u être contre-fignés* le contre-feing d'tf» 
jmniftre français eft ici très-peu confidéré , et 
on |>aye ce beau fcing neuf à dix florins; aini, 
quand par ha fa id vous aurez quelque gros paquà 
à envoyer, feitéaUe porter chez l'abbè Moufnt& 

Bonfoir, mon aimable, moncefpectableaoi 
mon confeil* mon juge, qui fouffrez toutes'o* 
rebellions.; vous ne croyez donc pas qu'on puife 
jamais réduire Madame Prudife&ux mœurs fa* 
traites.... Si pourtant.*.. 

Adieu ; je vous embraffe mille fois. 

LETTRE LXXV. 

A M. DE CIDEVIlll 

A -Bruxelles , ce 25 avrrU 

Voulez-Ychjs favoir, mon charmant a»» 
mon confrère en Apollon , mon maître dans l'art 
de penfer délicatement, l'effet que m'a £ak vstrt 
dernière lettre ? celui qu'un bon inftrument ^ 
mufique fait fur un autre. Il en fait refont 
toutes les cordes qui font à PunifTon. Vous m'tftf 
remis fuc le champ la lyre à la main ; j'ai (fr* 
mes compas, je fuis revenu à l'autel de Md- 

ponienc 
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pontifie et au temple de* Grâces. Vous me direz ■ 

G j'ai été exaucé de vos trois Déeffes. 174*» 

Tout ce que vous foupçonniez que ^ ébauchais $ 
eft prêt k vous être envoyé. Donnez-moi donc 
t'adrcfle sûre que vous m'avez promife. J'ai plue' 
de chofes à vous faire tenir que vous ne pcnfez. 
Je peux avoir mal employé mon temps , mais je 
ne fuis pas reftéoifif. Je fais qu'il y a long-temps 
que je ne vous ai écrit r mais auffi vous aurez 
deux tragédies pour excufe ; et fi vous n'êtes pas 
content , j'ai encore autre chofe à vous montrer. 

Je veux yous rendre -un peu compte de mes 
études ; il me femble que c'eft un devoir que 
l'amitié m'impofç, Outré toutes les bagatelles 
poétiques que vous recevrez de" moi , vous en 
turez auffi de philofophiques. Je crois 'avoir 
enfin mis les Elément de Newton au point que ~ 
l'homme le moins exercé dans ces matières , et 
le plus v ennemi des feiences de calcul, pourra 
les lire avec quelque plaifir et avec fruit. J'ai 
mis au-devant de l'ouvrage un expofé de la 
métaph^fique de Neiwtoa et de celle de Ltibnitx 
dont tout homme de bon fens eft juge-né. On 
va l'imprimer en Hollande au commencement de 
mai ; mais il va paraître à Paris un ouvrage plus 
intértffant et plus fingulier en fait de phyfïque ; 
c'eft une phyfique que madame du Cbâteiet avait 
compofée pour fon ufagè, et que quelques 
membres de l'académie des feiences fe font 
chargés de rendre publique pour l'honneur de fon 
fexe et pour celui de la France. 

Vous avez lu fans doute la comédie des DehofS 

T. gi. Corrtfp. giniraU. T. III. ' O 

JigitizedbyGoOgI» 



|62 RECUEIL DES LETTRES 

~ trompeurs. Quel dommage ! il y a des fcènes 

- * charmantes et des morceaux frappés de main de 

maître. Pourquoi cela n'eft-il pas plus étoffé , et 

pourquoi les derniers actes font- Us fi languiftans? 

Amphora cttpit 
JnJHtui, currente rot à, cur ttrceus exit? 

Il en eft à peu-près de même de la pièce de 
Gr effet ; et qui pis eft , c'eft une déclamation vide 
d'intérêt ( * ). Mon Dieu ! pourquoi me parlez* 
vous de la tragédie , foi-difant de Coligny ? 11 
femble que vous ayez foupqonné qu'elle eft de 
moi. Le Dufauzet, libraire de Hollande > et par 
conféquent doublement fripon > a eu l'infolence 
abfurde de la débiter fous mon nom ; mais, Dieu 
merci y le pjége eft greffier ; et fiât. il plus fin f 
vous n'y feriez pas pris. Cette pitoyable rapfodie 
eft d'un bon enftnt nommé d'Arnaud > quLs'eft 
avifé de vouloir mettre le fécond chant de la 
Henriade en tragédie. 

Adieu , mon cher ami ; mon cœur et mon 
çfprit font à vous pour jamais. Madame du Cbà» 
te Ut voys fait mille complimens. 

LETTRE LXXVL 

A M. DE ciDEVILLL 

K Bruxelles » le 5 mai» 



u, 



N ballot eft parti , mon cher ami ; il eft 
marqué, d'un grand T. Signa T*u fuper cap lit 
dolentium. Ce paquet eft très-honteux de ne con- 
tenir que quatre tomes de mes anciennes rêveries 

<•*) Edouard III f tragédie. m 
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imprimées à Amfterdam , et rien des nouvelles 
folies» 

On va jouer Zulime à Paris. Peut-être la jouera- 
t-on quand vous recevrez cette lettre ; mais je l'ai 
tant corrigée que je n'ai pu encore la faire tranf- 
crire pour vous l'envoyer. Il eût été mieux de 
vous l'envoyer d'abord tout informe qu'elle était ^ 
j'y aurais gagné de bons confeils , mais aufli je 
tous aurais fait un mauvais préfent Voilà ce que 
c'eft que d'être condamné à vivre loin de vous» 
Quel plaifir ce ferait de vous confulter tous le» 
jours , de vous montrer le lendemain ce que vou* 
auriez réformé la veille l Voiià comme les belles- 
lettres font le charme de la vie , autrement elle» 
n'en font que la faible confolation. 

J'efpère enfin vous envoyer bientôt Zulime efe 
Mahomet. Ce Mahomet n r eft pas, comme vou» 
croyez bien , le Mahomet //qui coupe la tête à 
fa bien-aimée ; c'eft Mahomet le fanatique , le- 
cruel , le fourbe , et , à la honte des hommes , le; 
grand , qui de garçon marchand t devient proj- 
phète , législateur et monarque» 

Zulime n'eft que le danger de l'amour , et c'eft 
un fujet rebattu ; Mahomet eft le danger du fana» 
tifme , ce'a eft tout nouveau. Heureux celui qui 
trouve une veine nouvelle dans cette mine dm 
théâtre fi longtemps fouillée et retournée, mais 
je veux favoir fi c'eft de l'or que j'ai tiré de ceite 
veine f c'eft à votre pierre de touche , mon cher 
ami , que je veux m'adreffer. 

J'ai bien envie de mettre bientôt dans votre 
bibliothèque un monument fingulier de l'amour 

Q % 
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""" — des beaux arts , et de& bontés d'un prince unï- 
?*° # que en ce inonde. Le Prince royal de Pruffe, à 
qui fon ogre de père permettait à peine de lire , 
n'attend pas que ce père foit mort pour ofer faire 
imprimer la Henriade. II a fait fondre en Angle- 
terre des caractères d'argent -, et il compte établir 
dans fil capitale une imprimerie auffi belle que 
celle du louvre. Eft - ce que ce premier pas d'un 
roi philôfophe ne vous enchante pas ? Mais en 
même temps, quel trifte retour fax la France! 
C'eft à Berlin que les beaux arts vont renaître. 
Eh, que fait- on pour eux en France? on les 
peifécute. Je me confole , parce qu'il y aune 
Emilie et un Qidtvillt , et que quand on a le bon* 
heur de leur plaire,, on n'a que faire de l'appui 
desfots» 

Adieu , mon cher ami ; Madame du Cbâtelet 
vous fait mille compliment. Je fuis à vous pour , 
ma vie* 

# LETTRE LXXVII. 

A m. LE MARQUIS B'ARGENSON, àfaris. 

A Bruxelles , le si et mai. 

.Les petits hommages que je vous dois, Monfieur, 
depuis long -temps, font partis par le coche, 
comme Scudéri, pour aller en cour; ce font 
quatre volumes de mes rêveries imprimées à 
Amfttrdam. Les faute» des éditeurs fe trouvaient 
m en fort grand nombre avec les miennes ; j'ai cor- 
rigé fout ce que jjai pu , et il s'en faut beaucoup 
que j'en aye corrigé affez. Si je croyais que cela 
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îtvou* amufer quelques momen», jemecroi- i "" "" 
is bien payé de mes peines. I 74°* 

Je ne connais et ne veux d'autre récompense 
1e de plaire au petit nombre qui penfe comme 
>us. Les faveurs des rois font faites pour le cour, 
gin le plu* adroit ; les places des gens de lettres 
nt pour ceux qui font bien à la cour ; votre 
fcmeeft pour le mérite. Je vous avoue que jene 
grette qu'une chofe, c'eft que mes ouvrages ne 
4ent imprimés que chez les étrangers. Je fuis 
ché d'être de contrebande dans ma patrie. Je 
s fais par quelle fatalité , n'ayant jamais parlé 
i écrit qu'en honnête homme et en bon citoyen, 
; ne puir parvenir à jouir des privilèges qu'on 
oit à ces deux titres. Peut-être: Extinctus ama. 
Hur identf mais fi c'eft de vous qu'il eft aimé , 

n'a pas befoin d'attendre , et il eft heureux de 
m vivant» 

Le procès de madame du Chktekt n'avance 
Bere. 11 faut fe préparer à refier ici long-temps. 
*y fuis avec elle , j'y fuis à l'abri de la pcrféciu 
ton, et cependant je vous regrette. 

Je ne fais,. Monfieur, fi vous avez entendu 
aiîer du jéfuite Janjfeas à qui on redemande ici 
ajuftice un dépôt de deux cents mille florins» 
<e procès fe pourfuit vivement - r le rapporteur 
n'tdk qu'il y avait de terribles preuves contre ce 
fruité. Il pourra être condamné , mais fes con* 
rères relieront tout-puiflans, car on ne peut ni 
es fouffrir , ni s'en défaire. Il y a des fociétéa 
araortelles comme dés hommes immortels. 

Adieu, Monfieur; il y a ici deux cœurs qui 
tous font dévoués pour jamais. 
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LETTRE LXXVIIL 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

l& juin. 

jVlatf adorable ami , tous favéz que je n'ai ja 
mais efpéré un fuccès brillant de Zulime. Je von 
ai toujours mandé que la mort du père tuerait l 
pièce ; et la véritable raifon^ à mon gré, c*eft qtà 
lors l'intérêt change; cela feit une pièce doubù 
Le cœur n'aime point à fe voir dérouté ; et quai 
une fois il eft plein d'un fentiment qu'on lui a id 
pire , il rebute tout ce qui fe préfente à la tu 
verfe ; d'ailleurs les paflions qui: régnent drt 
Zulime, ne font point àflez neuves. Le public 
qui a vu déjà les mêmes chofes fous d'autres no« 
n'y trouve point cet attrait invincible que la non 
veauté porte avec foi. Que vous êtes charmai* 
vous et madame tf Argent al! que vous êtes a 
deflus de mes ouvrages !. mais aufli je vous aifl 
plus que tous mes vers. 

Je vous fuppliede foire au phïtôt cefferpoï 
jamais les repréfentations de Zulime , fur quelqfl 
honnête prétexte. Je vous avoue que je n'ai jam» 
mis mes complaifances que dans Mahomet et Mi 
rope» J'aime les chôfes d'une efgèce toute neuf* 
Je n'attends qu'une occafion de vous envoyer) 
dernière leçon de Mahomet ; et fi vous n'êtes pi 
content, vous me ferez recommencer. Vous m'fl 
verrez vos idées , je tâcherai de les mettre t 
œuvre. Je ne puis mieux faire que d'itre infpâ 
par vous*. 
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Voulez* vous , avant votre départ , une féconde — — 
lofe de Mérope ? Je fuis comme les chercheurs de x 740* 
a pierre philofophale ; ils n'accufent jamais que 
eurs opérations, et ils croient que l'art eft infail. 
ible. Je crois Mérope un très-beau fujet, et je 
k'accufe que moi. J'en ai fait trois nouveaux 
ictes ; cela vous amuferait-il ? 

En attendant , voici une façon d'ode (*) que je 
riens de faire pour mon cher roi de Pruffe. De 
ïoelle épithcte je me fers-là pour un roi ! Un roi 
rber ! cela ne s'était jamais dit. Enfin , voilà l'ode 
m plutôt les fiances ; c'eft mon cœur qui les a " 
dictées bonnes ou mauvaifes ; c'eft lui qui me 
Ècte les plus tendres remercimens pour vous* 
k ceconnaiffance , F amitié la plus refpectueufis 
et la plus inviolable. 

LETTRE LXXI3C 

A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A Bruxelles, le 18 juin» - 

bi j'avais l'honneur d'être auprès de mon cher 
taonarque , favez- vous bien , Moniteur, ce que je 
ferais ? je lui montrerais votre lettre , car je crois 
Vie fes minières ne bidonneront jamais de ft 
Ws confeils. Mais il n'y a pas d'apparence que 
Je ?oye, du moins fitôt, mon meflie du Nord. 
Vous vous doutez bien que je ne fais point quitte» 
taes amis pour des rois ;. et je l'ai mandé tout net 
l ce charmant prince que j'appelle votre bwita* 
*ûé y au lieu de l'appeler votre fiu^efli. 
l*J Voyez le volume d'Epurés* 
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■ A peine eft-il monté fur le trône (*) , qu'il s'eft 

1740. fouvenu de moi pour m'tcrire la lettre la plus 

tendre , et pour m'ordonner , ce font fes termes, 

, de lui écrire toujours comme à un homme» et 

jamais comme à un roû 

Savez vous que tout le monde s'embraffe dut 
les rues de Berlin , en fe félicitant fur les co* 
igencemens de fon règne. Tout Berlin pleure de 
joie 9 mais pour fon prédéceffeur , perfonne oe l't 
pleuré, que je fâche. Belle leçon pour les rois! 
Les gens en place font pour la plupart de gnn<k 
miférables; ils ne favent pas ce qu'on gfgife* 
faire du bieiu t .••*.' 

J'ai cru faire plaifir, Monfieur , auroi, àvott 
et à M. de Valori , en lui tranferivant les propret 
pat oies de ce mfeiiftre dont vous m'avez fait part* 
11 commence fon règne comme il y a apport 
qu'il le continuera $ par-tout des traits de bont^ 
etc. J'ai écrit auffi a AL de Valori $ j'ai fait pi 
encore, j*ai écrit à M. le baron de Keyferling , 
vori du roi , et je lui ai tranferit les louanges 
fufpectes qui me reviennent de tous côtés de notH 
cher Marc-Aurtle pruffien, et fur- tout le* 
quatre lignes de votre lettre. 

Vous m'avouerez qu'on aime d'ordinaire cetf 
dont on a l'approbation, et que le roi ne faunpa 
mauvais gré à M. de Valori de mon petit rapport, 
ni M. de Valori à moi. Des bagatelles établi 
s . quelquefois la confiance; et la première des int 
tructions d'un miniftre > c'eft de plaire* 

P>Lc 3iieaMi*74«fc 

.le» 
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tes affaires me paraiflent bien brouillées en — 

Allemagne et par-tout ; et je crois qu'il n'y a i*4#. 
lue le confeil de la Trinité qui Tache ce qui 
irrivera dans la petite partie de notre petit ta» 
le boue qu'on appelle Europe. La mtifon d'Au- 
riche voudrait bien attaquer les Borbonidcs , 
hais fa pragmatique la retient. La Saxe etMa 
Savière difpoteront la fucceffion : Berg et Julie» 
îft une nouvelle pomme de difcorde , fans 
sompter les Goth% Vifigoths etGépides qui pour- 
raient danfer dans cette pyrrhiquede barbares. 

Dulce, mari magno turhaniibus aquora ventis\ 
E terra magnum aîterius fpectare laborettt. 

Débrouille qui voudra ces fufées , moi je eul- ^ 
tîve en paix les arts, bien fâché que les comé- 
diens aient voulu à toute force donner cette 
Zolime , que je n'ai jamais regardée que comme 
de la crème fouettée , dans le temps que j'avais 
quelque chofe de meilleur à leur donner. J'ai 
eu l'honneur de vous en montrer les prémices. 

Si me , Marce , tuis vatibus infères , 
Sublimi feriam Jiitra vertice. 

Madame du Cbâtekt vous fait mille com- 
plimens ; vous connaiffei mon tendre et rcfper- 
tueux attachement. 



T. 8ï. Cvrtfp. generak. T. III» £ 
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174.9* LETTRE L X XX 

A M. DE MAUPERTU1S. 

A Bruxelles, le 22 de juin. 

Lj ES grands • hommss font mes rois , Monfienr , 
mai* la convertie n'a pnlicu ici: les rois nt$ftt 
pas mes grands-hommes. TJne tête a beau éfe 
couronnée, je ne fais cas que de celles q«î 
penfent comme la vôtre ; et c'eft votre effiây» 
tt votre amitié , non la faveur des fouverabft» 
que j'ambitionne. Il n'y a que le roi de Pruft 

• que je nytt Ci niveau avec vous , parce quec'èfc 
de tous les rois le moins roi et le plus hom«e» 
Il eft bienfefant et éclairé, plein de graM* 
talens et de grandts vertus ; il m'étonnera * 
m'affligera fenfiblement s'il fe dément jamaii. tt 
ne lui manque que d'être géomètre » mais il «ft 
profond métaphyficien, et moins bavard quais 
grand Voffiur. 

Jirais obferver cet aftredu Nord, fi je pouvait 
quitter celui dont je fuis depuis dix ans le fatcl. 
Hte. Je ne fuis pas comme les comètes de Dr/- 
êarter , qui voyagent de tourbillon en tourbillon. 
A prop<*> de toutbillon , j'ai lu le quatrième 
tome de Jofepb Privaê d* Molières^ qui propre 
l'txiftence de dieu par un poids de cinq livMt 
pofè fut un 4 de chiffre (*). Il paraît que vol 
sonfrèrei lc£ examinateurs de fon livre/n'ont pas 
dsmié leurs fuffrages à cette étrange preuve \ 
fur quoi j'avais pris la liberté de dire : 
(*) On appelle 4 déchiffre, un piège àratt, fur ltqael 

. «a un un poûfc • 
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Quand il s'agit de prouver Bien, 174** 

Vos mefficurs de l'académie 
Tirent leur épingle du jeu 
Avec beaucoup de prud'homme. 

J'ai lu quelque chofe de M. de Gamacbe ( * ) # 
baisse ne (lis pts bien encore ce qu'il prétend! 
U fait quelquefois le plai&nt: j'aimerais mieur 
rfarté et méthode. 

J'apprendé de bien funeftes nouvelles de T» 
Ganté de madame de Richelieu : vous perdrez une 
perfonne qui vous eftimait et qui vous aimait, 
puifqu'elle vous avait connu ; c'éttit prefque 1* 
feule protectrice qui me refta?t à Paris. Je lui 
étaft attaché dèsfon enfance ; fi elle meurt, je 
ferai inconfblable. 

Adieu f Monfieur ; je vous fuis attaché pour 
jamais. Vous favez que je vous ai toujou saimé, 
quoique je vous admiraffe ; ce qui «ft affez raie ' 
à concilier. 

LETTRE XXXXL 

À M. LE COMTE D'ARGENTAL, 

Ce »4 juin. 

i£ ulime , mon refpectable ami , eft faite pont 
mon malheur. Vous favez que madame de 
Sicbelieu eft à la mort *, peut-être en eft-ce fait 
à l'heure où je vous écris. Vous n'ignorez pas 
la perte que je fais en elle; j'avsis droit de 
sompter fur fes bontés , et j'ofe dire fur l'amitié 
I* ) L'JUhoaemift pbyûf at de l'abbé de C*m*tla. 

Y % 
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J74 ç> # de M. de Richelieu. Il faut cjue je joigne à U 
* douleur dont cette mort m'accable , celle d'ap- 
prendre que M. de Richelieu me fait le plut 
mauvais gré du monde d'avoir latfle jDtrer ZuUme 
dans ces cruelles circonftances. Vous pouvez me 
rendre juftice. Cette maiheurcufe pièce devait 
être donnée longtemps avant que madame de 
Richelieu fût à Paris. Elle fut repréfentée le 9 
jîfin , quand madame de Richelieu donnait à 
fouper , et fe croyait très-loin d'être en danger. 
J'ai fait depuis humainement ce que j'ai pu 
pour la retirer â fans en venir à bout. Elle était 
à la troifième repréfentation, lorfque j'eus le 
malheur de perdre mon neveu , qui était correc- 
teur des comptes , et que j'aimais tendrement 
Ma famille ne a/eft point avifée de trouver 
mauvais qu'on repréfentât un de mes ouvrage* 
pendant que mon pauvre neveu était à l'agonie, 
et que j'avais le cœur percé. Faudrait, il que 
ceux qui fe difent protecteurs ou amis, et qui 
fou vent ne font ni l'un ni l'autre, affectaflent 
de fe fâcher d'un prétendu manque de bienféanec 
dont je n'ai pas été le maître, quand ma famille 
n'a pas imaginé de .s ? en formalifer ? Vous êtes 
peut-être à portée, vous ou monfieur votre frère, 
de faire valoir à M. de Richelieu mon innocence; 
il a grand tort apurement de m'a&iger. Je fens 
au (H douloureufement que lui la perte de 
madame de Richelieu , et je fuis bien loin de 
mériter fon mécontentement ; il m'eft très-feu* 
fible dans une occafion fi trille. U eft bien dur 
Reparaître infeniible quand oa a le cœur déchiré. 
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Mille tendres refpects à madame &AtgentaL 



Madame du Qhàtelet vous fait à tous deux bien ' * 
des compliment ; elle vous aime autant que je 
Tous fuis attaché. 

LETTRE LXXXlL 
A M. D E C 1 D E V I L L E, 

A Bruxelles, 28 juin; 

xi H bien , mort cher armî , avez- vous requ fe 
paquet T? C'eft M. Helvètius, un de nos con- 
frères en Apollon^ quoique fermier général; qui 
s'eft chargé de vous le faire rendre de Paris à 
Rouen. Si les foins d'un fermier général et l'a- 
dreiTe d'un premier préfident nefuffifentpas, à 
qui faudra-t-il avoir recoure ? 

Je ne vous ai point envoyé Zulime, quelea 
comédiens de Paris ont repréfentéè prefque 
malgré moi , et qi i n'eft pas digne de vous. Si 
j'avais de la vanité , je vous dirais quVle n'eft 
pas digne de moi ; du moins je crois pouvoir 
mieux f lire, et qu'en eff;t Mahomet vaut mieux. 
Vous jugerez fi j'ai bien peint Les fourbes et v 
les fanatiques. 

En attendant, voyez , mon cher amî , fi vous 
êtes un peu content de la petite odelette pour 
notre fouverain le roi de PrufTc. Je l'appelle 
notre fouverain , parce qu'il aime , qu'il cultive , 
qu'il encourage les arts que nous aimons. Il 
écrit en franq:is beaucoup mieux que plufieur» 
de nos peadémi iens; et quelquefois dans fea 
lettres il laiffe échapper de petits fixains on 
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dixains que peut-être nedéfavotjeriez-voaifam» 
Sa paflion dominante cft de rendre les hommes* 
heureux , et de faire fleurir chez lui les belle». 
lettres. Me ferait-il permis de vous dire que*» 
dès qu'il a été fur le trône , il m'a écrit cet 
propres paroles : Pour Dieu , ue tri écrives quem 
tomme , et méprifi* avec moi les noms , les tfatr 
et tout t éclat extérieur. 

Eh bien 9 qu'en dites-vous ? Votre cœur n'elb- 
11 pas ému? N eftonpas heureux d'être né dm* 
un fiècle qui a prenait un homme fi fingulieff 
Avec tovt cela je nfte à Bruxelles ; et le meilleur 
roi de la terre, fen mérite et fes faveurs, ne 
«'éloigneront pas un mo*.*enjt d'Emilie* lM 
rois ( même celui-là) «e doivent marcher qu'aptt> 
les amis \ vous fentez bien que ccîa va fans dka, 

Adieu, mon^imahle ami; je voua embraft 
frien tendrement. 

LETTRE LXXXIIl 

1 M. L'ABBÉ PREVOST. 

À Bruxelles « juin*. 

^TxRH^iVD fit autrefois l'apologie de Boilem % t\ 
tous voulez , Monfieur , faire la mienne. Je feraii 
aufli fenfible à cet honneur, que le fut Boileau^ 
non que je foi* aufli r vain que lui, mais parce que 
j'ai plus befoin d'apologie. La feule chofe qui 
m'arrête tout court , eft celle qui empêcha le 
g and Coudé d'écrire des mémoires. Voua voyes 
que je ne prends pas d'exemples médiocres. U 
dit qu'il ne pourrait fe juftifier fam açcufiH 
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trop de inonde. Si parva licet componere magnis r — 

je fuis k peu* près dans le même cas. 174 e 

► Comment pourrai- je , pat exemple , ou com« 
ment pourrtex- vous parler des foufcriptiô** dema 
Henriade , (ans avouer que M* Tbtriot % alors fort 
jeune, diffipa malheureufement l'argent desfouf- 
ciiptions 4e France ? J'ai été obligé de madbour- 
fer à mes frais tous les fouferipteurs qui ont eu la 
négligence de ne point envoyer à Londres, wt j'ai 
encore par devers mei les reçus de plus de cin. 
puante perfonnes. Serait-il bien agréable pour cet 
perfonnes , qui pour la plupart font des gens très- 
riches , de voir publier qu'ils ont eu l'économie 
de recevoir à mes dépens logent de mon livre ? 
Heft très- vrai qu'il &'en a coûté beaucoup pour 
•voir fiût la Henriade , et $ue j'a3 donné autant 
d'argent en France , que ce poéms m'en & valu à 
Londres ; mais pluiïette anecdote eft défagréable 
pour notre nation, plus je craindrais qu'on ne la 
publiât. 

S'il fallait parler de quelques ingrats que j'ai 
feks, nefeirait-ce pas me faire des ennemis irré- 
conciliables? Pourrai, je enfin publier lalettae 
V* m'écrivit l'abbé Desfontaines , de bicêtre, 
lins commettre ceux qui y font nommés ? J'ai 
&ns doute de quoi prouver que l'abbé Des font au 
n " me doit la vie , jene dirai pas l'honneur ; mais 
ï*-t-il quelqu'un qui l'ignote, et n'y a. t- il 
P a « de la honte jtfe-mefurer avec un homme auffi 
^iverfellement haï et méprifé que Des fontaines ? 
Loin 4e chercher à publier l'opprobre dés, gens 
*« lettres , je ne cherche qu'à le couvrir. 11 y a un 
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- ' écrivain connu qui m'écrivit un jour : Voici, Mon- 

1 740- fieur 9 un libelle que j'ai fait contre vous ; fi ?ous 
voulez m'envoyer cent écut , il ne paraîtra pas. 
Je lui fis mander que cent écus étaient trop peu 
de chofe, que fon libelle devait lui valoir au moins 
cent pi fioles , et qu'il devait le publier. Je ne 
inirais pointfur de pareilles anecdotes, mais elles 
me peignent l'humanité trop en laid , et j'aime 
mieux les oublier. 

Il y a un article dans votre lettre qui m'inté. 
refle beaucoup davantage, c'eft le befoin que vous 
avez de douze cents livres. M. le prince de Conti 
eft à plaindre de ce que fes dépenfes le mettent 
hors d'état de donner , à un homme de votre né* 
rite, autre chofe^u'un logement. Je voudrais être 
prince ou fermier général pour avoir la fatisfto 
tfon de vous marquer une eftime folide. Mec af- 
faires font actuellement fort loin de reffembler à 
celles d'un fermier général , et font prefque auffi j 
dérangées que celles d'un prince. J'ai même été 
obligé d'eraprunter'deux millcécus deM.Z?ro»oi, 
notaire ; et c'eft de l'argent de madame la mar- 
quife du Cbâtelet que j'ai payé ce que je devais 
à Prault fils; mais, fi tôt que je verrai jour à 
m'arrange* , foyez très-perfuadé que je prévien- 
drai Toccafion de vous fervir avec plus dey ivacité 
que vous ne pourriez la faire naître. Rien ne me 
ferait olus agréable et plus glorieux que de pou- 
voir n'être pas inutile à celui de nos écrivains 
que j'eftîme le plus. C'eft avec ces ferrtimens 
très-fincères que je fuis , Monfieur , etc. 
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LETTRE LXXXIV. 
Â M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

A Bruxelles , 12 juillet. 

IV Ion adottbte ami, jamais ange gardien n'a 
plus travaillé pour le mortel qui lui eft confie. 
Vous avez fait une befogne vraiment «ngélique. 
J'ai d'abord mis par écrit quelques murmures qui 
ne font échappés , à moi profane , et que j'ai en- 
voyés fous le nom de remontrances à M. de Voni- 
de-Veslt; mais aujourd'hui j'ai efquiffé le cin- 
quième acte, etje l'ai joint à mes murmures. Je 
tiens qu'il faut toujours voir les ftatues un peu dé- 
groflies pour juger de l'effet que feront les grands 
traits. Mandez - moi comment vous trouvez cette 
premièfe ébauche de l'admirable idée que vous 
m'avez fuggérée , et ce que vous penfez de mes 
petites objections. Je commence à entrevoir que 
Mahomet fera , {ans aucune comparaison. , ce que 
j'aurai fait de mieux , et ce fera à vous que j^en 
aurai l'obligation. Que le fuccès fera flatteur pour 
moi quand je vous le devrai ! En vérité , vous 
êtes bien aimable ; mais avouez qu'il n'y a per- 
fonne que vous qui pût rendre de ces fervices 
d'ami. 

Si le roi de Pruffe n'achète pas vos buftes , il 
ftud a qu'il ait une haine décidée pour le cheva. 
lier ifrr»M* et pour moi. J'ai tout lieu dacroirt 
qu'il fera ce que je lui proposerai inceflamment 
fur cette petite acquifition, foit que j'aye le bon- 
heur de le voir , foit que je lui écrive. Je ne fais 
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*7" ' encore ,«ntre noi s , s'il joindra une gi^gnificeftc* 
'* * royale i Tes autres qualités ; e'eft de quoi j*«« 
peux encore répondre. Philofophie , (implicite y 
tendrefle inaltérable peur ceux qu'il honore dm 
nom de fet amn , extrême fermeté et éouceut 
oharmante, juftice inébranlable, application f*- 
borieufe , amour des arts, t&lene finguliers ; ToSà 
oertainement ce que je peux vous affnrer q/S 
poflede. Soyez tout ituffi fur, mon rcfpccttbie 
ami , que je le prédirai avec la vivacité qu* vooa 
meconnaiifez. Je fui* heureufement à portée d'eo 
ufer ainfi; Ii ne m'a jimais écrit fi fou vent ni avec 
tant de confiance et de bxité que depuis qv'il tft 
for le trône 9 et qu'il fait jour et nuit foq métwr 
4e roi avec une application infatigable. Quel bon- 
heur pour «toi fi je peux engager ce roi que j'ido- 
lâtre , i faire une chofe qui puiflfe plaire à un mi 
qui eft dans mon cœur fort au-deflus encore * 
•eroi! 

LETTRE LX^XV. 

A M, DE M A- U P E R T U I' & 

A U Haie, ce ai juillet. 

V ous voilà, Monfieur, comme leMeflie, troi 
reis courent après vous (15); mais j« vois biea 
que, puifque vous avez fept mille livres de la 
france, et que vous êtes français, vous n'aban- 
donnerez point Paris pour Berlfa. Si vous aviea 

(M) M. de Méupertmis venait d'avoir 4e ra France une 
. aouvellepenfion de 3©oo livre* i la Ruffie lai en offrait oa# 
plus coaDdérable , et 1e rai de P rafle rappelait peut Jfll 
#aficr le f*ia de (fe« académie* 
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t voua plaindre de votre patrie , voue feriez tf es- T "* 
nen d*en accepter une ZQttp\ et, en ce cas, je *'**• 
féliciterais mon adorable toi de Prufle ; mais c'eft 
i voua à voir dans quelle pofition vous êtes. Au 
HHit du compte , vous avez conquis la terre fur 
es Cajpniy et vous êtes fur *os lauriers ; fi vous * 
f trouvez quelque épist , vous en émouffere» 
*ientôc la pointe. 

Cependant, fi ess épines étaient telles que vota 
noulufficz abasdonuer l^pays qui les porte peut 
aller à la cour de Berlin, confiez- voue à «soi çn 
toute fureté; dites-moi fi vous voulez que jo 
nette un prix à votre acqîiffiticn ; je vews gar» 
ferai lefecret, car^e j? l'exige te vous, et je 
.vous fervirai aufli vivexftent que je voue aime et 
que je vous tftinte. 

Me voici pour quelques jdurs à la Haie, jere. 
tournerai bientôt à Bruxelles ; me permettre*, 
voua de vous parler ici d'une chofe que j'ai fur le 
cœur depuis long- temps. Je fuis affligé de voue 
voir en froideur avec une dame , qui , après tout , 
eft la feule qui puiffe vous entendre , et dont la 
façon de penfer mérite votre amitié. Vous êtes 
faits pour vpus aimer "l'un et l'autre : écrivez-lui 
(un homme a toujours raifon quand il fe donne 
le tort avec une femme),, vous retrouverez fou 
amitié , puifqtte vous avez toujours fon cftime. 

Je vous prie de me mander où je pourrais trot*; 
varia première bévue que Ton fit àvotreacadé. 
mie, quand on jugea d'abunt que la terre était 
aplatie aux pôles fur des mefures qui la donnaient 
«longée (i6> 
{ifi AL Jacques Ciffini, mtrt ea 17$*, avait tftaig, 
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Ne fait-on rien du Pérou ? 

z 74** Adieu ; je fuis un juif errant à tous pour jamiit 

P. S. Comme je réitérai à la Haie un peu phu 
que je ne comptais * vous pouvez y adreiïer vol 
• lettres chez l'envoyé de Pruffe. M, s*Gravefenk 
tous fait mille complimens. Vous (avefz que lui et 
M. Mujfcbembroek ont préféré leur patt« 
à Berlin» t 

LETTRE LXXXVL 

A MILORD HARVEY, ' 

i 

CARDE DES SCEAUX D'ANGLETERRE* 

Sur Louis XIV. 
Juillet* 

JE fais complimenta votre nation, Milord, fur 
la prife de Porto- Belîo , et fur votre place de garde 
des fceaux. Vout voilà fixé en Angleterre; c'el^ 
une raifon pour moi d'y voyager encore. Je voul 
réponds bien, que fi certain procès eft gagné f 
Tous verrez arriver à Londres une petite com- 
pagnie choifie de newtoniens , à qui le pouvoir 

en 170Ï, par fa mefure des degrés du méridien de Paris à 
Collioure, qu'ils décroisaient eu approchant du pôle : U 
en conclut d'abord , mais fauflement , que la terre était 
aplatie vers les pôle» ; et M. de FonuncUt , dans l'extrait 
%u'il donna du mémoire de AV Cafilni, parut adopter 11 
faufle conclu fi on de cet aftronome. ( Mémoire< de l'acadé.1 
mie pour Tannée T701 ). Cette erreur a été corrigée dansfîj 
nouvelle édition qu'on a faite des premières années de ces 
Mémoires. Ce fut un ingénieur, nommé des. Roubais , qui 
s'en aperçut le premier, et qui donna uu mémoire à cil 
fiijet dans Us journaux de Hollande. 
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svotre attraction, et celui demiladyJïars^, ■ 
ront paffcrlamer. Ne jugez point, jt vous prie, 174°* 
: mon eflai -fur le -ftèclc de Louis XIV ', par les 
eux chapitres imprimés en Hollande avec tant 
i fautes, qui rendent mon euvrageinintelligible. 
i la traduction anglaifo eft fait* fur cette copie 
iforme, le traducteur eft digne de faire une ver- 
on de l'Apocaiypfe ; mais fur-tout foyez un peu 
loins fâché contre moi de ce que j'appelle le 
scie dernier le fiècle de Louis XIV. Je fak&ien 
ae Louis XIV n'a pas eu J'honneur d'être le ' 
ai're ni le bienfaiteur d'un B&ylc, d'un Ncvpto?t f 
'un HaUey , d'un Addijpm , d'un* Drydcn: mail 
ans le fiècle qu'on nomme de Léon X 9 ce pape 
'ion X avait-il tout fait ? N'y avait-il pas d'autres 
rinces qui contribuèrent à polir et à éclairer le - 
ente- humain ? Cependant le nom de LionX* 
révalu , parce qu'il encouragea les arts plus 
[tfauQun autre. Eh ! quel roi a donc en cela fendu 
•os de fervices à l'humanité que Louis XIV! 
^uelroi a répandu plus de bienfaits, a marque 
)lus de goût , s'efl fignalé par de plus beaux éta- 
l'iffemens ! Il n'a pas fait tout ce qu'il'pouvait 
a ' r e , fans doute , parce qu'il était homme ; mais 
i a fait plus qu'aucun autre , parce qu'il était un 
pand-homme : ma plus forte raifon pour l'cfti- 
&w beaucoup , c'eft qu'avec des fautes connues, 

* a phjg de réputation qu'aucun de fes contem-' 
^ains; c'eft que , malgré un million d'homme* 
font il a privé la. France , et qui tous ont été in-, 
e teffés à le décrier , toute l'Europe r«ftime , et 

* ^et au rang des plus grands tt des meilleurs 
tonar^ues. • } 
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■■^ Nomraez-mei donc f Milord , un fourfroth^t 

x ? 4°- &it attiré chez lui plus d'étrangers habiles, et qJ 

ait plus encouragé le mérite dans fes fcjefc? 

Soixante fa van s de l'Europe reçurent à la fois dfll 

eccompenfes de lai., étonnés d'en être connus. 

Quoique h rùi ne foit pas votre fouverm t 
leur écrivait BL Colbert* il veut ttre votre kkm 
faiteur ; il m'a commande de vota envoyer k 
lettre de change ci-jointe , comme un gage de/o* 
+fiime. Un bohémien , un danois , recevaient dl 
ces lettres datées de Verfeilles. GuiUemini bidK 
«ne maKUn à Florence des bienfaits de Louis XW\ 
Il mit le nom de ce roi fur le frontifpice , et vooi 
ne voulez pas qu'il foit à la tête du Cède dont p 
farle. 

Ce qu'il a fait dans fon royaume doitferrirl 
famsis d'exemple. Il chargea de l'éducation M 
fon fils .et dâ fon petit-fils , les plus éloquent 4 
lès phis fmns hommes de l'Europe. Il eut 1'* 
tention de placer trois enfans de Pierre Cormm 
deux dans le* troupes , et l'autre dans PEgliW 
il excita le mérite naiffant de Racine , par un pw 
ferrt confidérable pour un jeune homme ineonrt 
et fans bien ; et quand ce génie fe fut perfection 
né , cestalens , qui fou vent font fcxclufion dcl 
fortufie , firent ifc fienne. Il eut plus que dl" 
fortune , il eut la faveur , et quelquefois la fiunij 
Hanté d'un mtîrredont un regard était un bie» 
fait 4 il était , en 1 688 et ié$$ , de ces voytffl 
de Marly , tant brigués par let courtifani ; il cil 
chait dans h chambie du roi pendant fes maladJi 
et lui lifait ces chefs - d'oeuvre d'éloquence et! 
poéfie qui décoraient ce beau règne. 
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* Cette faveur, accordée arec dîfcernement,cft ] 

itqui pioduit de l'émulation et qui échauffe les 7 * 
[rands génies ; c'eft beaucoup ds faire dea fonda* 
ions, c'eft Quelque çhofe de les foutenir ; maia 
ten tenir à ces établilfcrnens^ c'eft fouvent prê- 
ter les œéwes dilespour l'homme inutile et 
tour le grlnd- homme; c'eft recevoir dans la . 
Bénie ruche l'abeille et i* frelon. 

£o«zV X7F fongeait à tout ; il protégeait let 
académies , ef diftinguaiteeux qui fe fignalaient* 
[1 ne prodiguait point fa faveur à un genre de me- 
tte , à i'cxclufion des autres, comme tant de prin- 
ces qui favorifent , non ce 3 ut cft bon , mais et 
pi leuf plah ; la phyfique et l'étude de l'antiquité 
Muèrent .fon attention. Elle neferallentit pas 
iréme dans les guerres qu'il foutenait contre l'Eu, 
pope; car en Bâtiflant trois cents citadelles , en 
fcfant marcher quatre cents mille foldacs , il fefatt 
Élever Pobfer vatoire , et tracer une mérftiicnnt 
funlfout du royaume à Pautre , ouvrage unique 

ti le monde. Il fefait imprimer dans fon palais 
traductions des boni auteurs grecs et latins? 
I envoyait ûes géomètres et des phyficicns a« 
bndderÀfriqirs et de l'Amérique , chercher de 
lonvelles connaifTanccs* Songez , Milord , que 
fcns le voyage et lej expériences de ceux qu'il en. 
toya à la Cayenne , en i $72 , et fans les mefuree 
le M. Picard , jamais Nnvton n'eu* fait fes dé. 
ouvertes fur l'a traction. Regardez, je vous prie* 
to CaJJini et un Huygbe?ts , qui renoncent tout 
px à leur patrie qu'ik konorent , pour venir s 
1 Fiance jouir de l eftkae et des bienfaits de 



Digitizedby G00gle 



f&| M0UBIL DES LETTRES 

— Louis XIV. Et penfez-vous que les Anglais même 

*74** ne lui aieht pis d'obligation? Dites-moi 9 je vous 
prie , dans quelle cour Charles H puifa tant de 
poli telle et tant de goût ? Les bons auteurs de* 
Louis XIV n'ont-ils pas été vos modèles ? N'eft- J 
ce pas d'eux que votre fage Aàdijfon , l'homme 
de votre nation qui avait le goût le plus fur, a tiré 
(bavent fes excellentes critiques ? L'évêque Bu*( 
net avoue que ce goût , acquis en France par les; 
Courtifans de Charles //, réforma chez vous jufc 
qu'à la chaire , malgré la différence de nos reiim 
gions ; tant la faine raifon a par- tout d'empirej 
Dites- moi , fi les bons livres de ce temps n'ont p» 
fervi à Péduca:iôn de tous les princes de l'Em- 
pire ? Dans quelles cours de l'Allemagne n'a-t-o&< 
pas vu des théâtres français? Quel prince fift^ 
tâchait pas d^imiter Louis XIV ? Quelle nation 
ne fuivait pas alors les modes de la France ? 

Vous m'apportez v Milord , l'exemple du C2il 
Pierre lé grand , qui a fait naître les arts dans fol 
pays , et qui eft le créateur d'une nation nouvelle; 
vous médites cependant que fon fiècle ne fera pif 
appelé dans l'Europe le fiècle du czar Pierre t 
vous en concluez que je ne dois pas appeler le 
fiècle paffé , le fiècle de Lçuis XIV. Il me fembk 
que la différence eft bien palpable. Le czar Pierre 
s'eft inftruit chez les autres peuples; il a porté 
leurs arts chez lui ; mais Louis XIV a inftruit 
les nations ; tout , jufqu'à fes fautes , lemr a 
été utile. Les proteflans , qui ont quitté fes 
Etats 9 ont porté chez vous-mêmes une induftrif 

qui 
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t fefait la richefle de là France. Comptez- - 

us pour rien tant de manufactures de foie et 1740* 

criitaux? Ces dernières fur- tout furent per- 
: données chez vous par nos réfugies , et nous 
ons perdu ce que vous avez acquis. 

Entin , la langue frahçaife , Milord eft devenue 
efque la langue univerfelle. A qui en eft-on rede- 
ble ? Etait-elle auffi étendue du temps d'Henri 
7 ? Non, fans doute : on ne connaîtrait que l'italien 

l'efpagnol. Ce font nos excellens écriva'ns qui 
it fait ce changement. Mais qui a protégé, 
nployé , encouragé ces excellens écrivains ? 
était M. Colbert , me direz • vous ; je l'avoue , 
; je prétends bien queje miniftre doit partager la 
oire du maître. Maisqu eût fait un Coibert fous 
a autre prince? fous votre roi Guillaume , qui r 
'aimait rien, fous le roi d'Efpagne Charles II 9 
>us tant d'autres fouverains ? 

Croiriez- vous bien, Milord, que Louis XIV a 
iformé le goût de fa cour en plus d'un genre , il 
hoifit Lulll pour fon rnuiicien , et cta le privilège 
Camberti parce que Cambert érait un hommei 
lédiocre , et Litlli un homme fupérieur. 11 favait 
iftinguer l'efprit du génie ! il donnait à Qitmault 
es fujets de fes opéra ; il dirigeait les peintures de 
t Brun - 9 il fou tenait Boilcau , Racine et Molière 
antre leurs ennemis ; il encourageait les arts u'iles 
:omme les beaux arts, et toujours en connaiflance 
le caufe ; il prêtait de l'argent à Vin.Robais potir 
itablir fes manufactures : il avançait des millions à 
^compagnie des Indes qu'il avait formée; il don- 
nait des penfions aux favans et aux braves officiers. 
T. 8 1 . Correfp. générale. T. 11L Q, 
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^' ■ Non- feulement il s'eft fait de grande! chofe* feW 

&74. * fon règne > mais c'eft lui qui les fefait. Soufted 

donc , Milord , que je tâche d'élever à & gtoiri 

un monument que je confacre encore plus i 

TutiÀité du genre- humain. , 

Je ne confidere pas feulement Louis XIV 'parc 
qu'il a fait du bien aux F ranqaii , mais parce qu'il 
fait du bien aux hommes ; ç'eft comme homme , 
>»on comme fujet , que j'écris ; je veux peindre 
dernier fiècle , et non pas fimplemenc un prince. J< 
fuis las des hiftojres où il n'eft queftion que dd 
aventures d'un roi, comme s'il exiftait feul, o( 
que rien n'exiftât que par rapport à lui ; en un mot 
«'eft encore plus d'un grand ficelé que d'un grani 
toi que j'écris Thiftoire. 

PéliJJoH eût écrit plus éloquemment que moi 
«aïs il était courtifan, et il était payé. Je n 
fuis ni l'un ni l'autre, c'eft à moi qu'il appartiefl 
de dire la vérité» 

J'efpère que dans cet ouvrage vous trouvère* 
Milord; quelques-uns de vos fentimens; pk 
Je penferai comme vous, plus j'aurai dro 
d'efpérer l'approbation publique. 

LETTRE LXXXVIL 

A M. DE MAUPERTUIl 

A Bruxelles, le 9 d'auçuftt» 

• ~~ #1 crois vous avoir mandé, Monfieur, parti 
petit billet , combien votre lettre , du ; 1 juillet 
m'avait étonné et mortifié. Les détails que vw 
voulez bien me faire , dans votre lettre du 4 
«'affligent encore davantage* Je vois, art 
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»!eur, ce que j'ai vu toujours depuis que je — — 
fpire, que les plus petites chofes produifent *74* 
s plu* violens chagrins. 

Un mal-entendu a produit entre la perfonne dont 
dus me parlez et le fuifle (17) une fcène très, 
cfagréable. V0U6 avez , permettez • moi de vous 
5 dire, écrit un peu sèchement à une perform* 
ui vous aimait et qui vous eftimait. Vous lui avez 
tk fentir qu elle avait un tort humiliant dans une 
Katre où elle croyait s'être conduite avec gêné* 
ofité ; elle en a éié fenfiblenjent afflige. 

Si j'avais pu vous écrire plutôt ce que je vous 
:c ivis en arrivant à la Haie , fi j'avais été à portée 
l'obtenir de vous que vous ridiez quelques pas 4 
oujours honorables à un homme , etque fon amitié 
xmr vous avait mérités , je n'aurais pas au. 
©urd'hui le chagrin d'apprendre ce que vous- 
n'apprenez. J'en ai le cœur percé ; mats , en- 
»re une fois , je ne crois pas que ce que vous - 
ne mandez puiffe vous faire tort. On aura fans 
toute outré les rapports qu'on vous aura faits ; 
bs termes que. vous fou lignez font incroyables. 
S'y ajoutez point foi , je vous en conjure. 
Donnez • moi un exemple de philofophie ; croyez 
que je parierai comme il faut , que je vous rendrai, 
que je vous ferai rendre la juftice qpi vous eft due : 
fiez -vous à mon cœur* 

Je vous étonnerai peut- être quand je vous dirai 
90e je n'ai pas fu un mot de la querelle du fuiffe 

(* ) Il s'agit ici d'une difeafllon eritre madame du Château 
*&»//, qai, dans ua voyage en France, s'était char pt* 
*e lalexpliquer la philofophie leibaitzienne. M. de M*uptr+ 
«Savait £tis le jjarti de Kfinif. 
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■■ à Paris. Soyez tout auffi convaincu que vom 

17^0. m'apprenez de tout point la première nouKlle 
d'une chofe mille fois' plus cruelle. 

Je vous conjure, encore une fois , de mêler un 
peu- de douceur à la fupériorité de votre efprit. Il 
eft impoflîble que la perfonne dont vous me parlez 
ne fe rende à la raifon et à ma jufte douleur. 

Soyez sûr que ie conferve pour vous la plus 
tendre eftime, que je n'y ai jamais manqué, et 
que vous pouvez dîfpofer entièrement de moL 

LETTRE LXXXVIIL 

A M. LE PRESIDENT HENAULT. 

A Bruxelles, 20 augufte» 

Jt\iEN ne m'a tant flatté depuis long-temps , Mon. 
fieur , que votre fouvenir et vos ordres. Vous 
croyez bien que j'ai reçu M. Dumolard comme on 
homme qui m'eft recommandé par vous ; je n'ai 
pu encore lui rendre que de petits foins , mais j'ef- 
père lui rendre bientôt de plus grands fervices. Il 
fera heureux fi , n'étant pas auprès de vous , il peut 
être après d'un roi qui penfe comme vous , qui fait 
qu'il faut plaire', et qui en prend tous les moyens. 
Sa paffion dominante eft de faire du bien , et fes 
autres pàflions font tows les arts. C'eft un philo- 
fophe fur le trône ; c'eft quelque chofe de plus; 
c'eft un homme aimable. M. de Maupertuis 
eft allé Tobferver; mais je ne l'envie point. 
Je pafle ma vie avec un être fupérieur, à 
mon gré , aux rois , et même à celui- là. J'ai 

Digitizedby G00gle 



DE M. DE VOLTAIRE; t&f 

été très-aife que M. de Alaupertuis ait vu 
madame du Cbâtelet. Ce font deux aftres (pour ** 
parler le langage newtonien ) qui ne peuvent fe 
rencontrer fans s'attirer. Il y avait de petitf 
nuages qu'un moment de lumière a diifipés. 

Pour le livre dfr madame du Cbâtelet , dont 
vous me pariez, js crois- que c'eit ce qu'on a 
jamais écrit de mieux fur la philofophie de 
Leibnitz. Si les coeurs des philofophes allemand» 
fe prennent par la lecture , ' les Volfius , les" 
Haufcbius et les Tumingius feront tous amou- 
reux d'elle fur fon livre, et lui enverront , du 
fond de la Germanie , les lemmes et les théo- 
rèmes les plus gaians; mais je fuis bien perfuadc 
qu'il vaut mieux foupcr avec vous que d'en- 
chanter le Nord , ou de le mefurer. 

Je prends la liberté de vous envoyer une épitre 
au roi de Pruffe, que mon cœur m'a dictée, il. 
y a quelque temps', et que je fouhaite que vous 
lifiez avec autant d'indulgen;e que lui." * Si 
madame du Dcffant et les perfonnes avec lef- 
quelles vuus vivez daignaient fe fouvenir que 
fexifte, je vous fupplierais de leur présenter 
mes rcfpecs. Ne doutez pas des fentimens qui 
m'attachent à vous pour la vie. 

L E T TRE. LXXXIX. 

A M. T H I R I O T. 

.A Bruxelles, le 16 augufte. 

v-'Omme je ne connais au:un cérémonial , D'eu 
m*rci, je n'ai jamais imaginé qu'il y en eût 
*in» l'amitié , et je ne conçois pas commen' 
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■ vous vous plaignez du filenoe d'un folitaire^ui, 

I74°* retiré loin de Paris et de la perfécution, ne 
peut avoir rien à mander , tandis que vous , qui 
êtes au centre des arts et des agrémens , ne lui 
ivtz pa$ écrit unei feule fois dans le temps qu'il 
paraiflait avoir befoin de la confolation de fes 
amis. Je n'avais pas beloin de c-tte longue 
interruption de votre commerce , pour en fentir 
mieux le prix; mais fi la première loi de l'amitié 
eft de la cu'tiv*r , la feconde loi tft de pardonner 
i quanti on a manqué à !a première* JM m coeur 
cil toujours le même , quoique vos faveurs foieot 
inéga es. Je ne fais ni vous oublier, ni m'acco* 
tumer à votre oubii, ni vow le trop reprocha 
L'homme ^dont vous me parlez me Tra chet 
par deux raifons , parc« qu'il eftfavant et qu'il- 
vient dç v< tre part; mais j'ai peur de l'ivoif 
manqué en chtnnn. J'étais à la Haie pour ont 
petite commiilîan; jVn revins hier au foir; j* 
trouvai votre lettre du 2i juillet à Bruxelles 
j'appris qu'un français , çui âilait à Berlin m'a» 
▼ait d^manHéicien pafTant, et je juge que c'eft 
ce M. Dumolard. Le roi aime toutes ïea fortes 
de littérature et de mérite r et les encourage 
toutes* Il fait qu'il y a d'autres talens titans le 
inonde que celui de mefuter des courber. Il cft 
comme le père célefte , muîta funt manjhnù 
in domo ejusï Je ne fais ii ma retraite me per- 
mettra d'être fort utile auprès de lui aux beaux 
•rts qu'il protège. Une an>itic qui m'eft fscrit 
me privera du bonheur de vivre à (a cour * tt 
- m'empêchera de le regretter. Plus fea let**r 
me l'ont fait connaître et' ph$ je l'admire 
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ieft né pour être, je ne dis pas le modèle dta .J"** 
rois , cela n'eft pat bien difficile , mais le modèle 
des hommes» Il connaît l'amitié , et , fait dit fans 
reproche , il me donne de fes nouvelles plus fou* 
vent que vous. 

JVL de Maupertuis va honorer û cour ; c'eft 
quelque chofe de mieux que P las on , qui va trou- 
ver un meilleur roi que Denis i il vient d'arriver à 
Bruxelles et va de là à Véfel ou à Clè ves ; il y trou- 
vera-bientôt le plus aimable roi de la terre, en* 
touré de quelques ferviteura choifis qu'il appelle 
fes amis , et qui méritent ce titre. Ses fujets et les 
étrangers le comblent de bénédictions. Tout le 
monde s'embraffait à Ton retour dans les rues de 
Berlin ; tout le monde pleurait de joie. Plus de 
trente familles , que la rigueur du dernier f ou ver-" 
Bernent avait forcées d'aller en Hollande, ont tout 
vendu pour aller viyre fous le nouveau roi, Un pe- 
tiufiia do premier miniftre de Saxe, qui a chu 
quante mille ftorinade revenu, me difait, es jobrr 
pattes ; Je n aurai jamais £ autre maître que h 
roi de Pruffe , je vais m 9 établir dans fes Etatu 
Il n'a encore perdu aucune journée ; il fait de* 
heureux; il tefp;cte même la mémoirt de fott 
père ; il l'a pleuré ,. non par oftentation de vertu , 
mais par l'excès de fon bon naturel. Je bénis l'au* 
teur de la nature d'être né dans le fiècle d'un fi 
bon prince. Peut- être fon exemple donnera de 
l'émulation aux autres fouvtrains. Adieu ; rou* 
giff. ns de n'être pas aufli vertueux que lui , et dt 
ne pas cultiver affez j 'amitié, la première' des ver- 
tus 9 dont un roi donne l'exemple aux hommes. 
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L E T T R E X C. 

A M. DE MAUPER TU I 9. 

A Bruxelles, le 29 d'augufte,/a je année depuis la terré nplaùc 

Comment dîabîe vouliez- vous, mon grand 
philosophe , que je vous éoriviife à Vefel ? Je vous 
en croyais parti pour aller trouver le roi des fages 
fur fa route. J'ai appris qu'on était fi charmé de 
tous avoir dans ce bouge fortifié , que vous devez 
Tous y plaire; car qui donne du plaifir en a. 

Vous avez déjà vu rambafladeur rebondi du 
"plus aimable monarque dj monde. M. de Catnas 
eft fins doute avec vous. Pour moi , je crois que 
c'eft après vous qu'il court. Mais vraiment , à 
l'heure que je vous parle, vous êtes auprès du roi» 
Le philofophe et le prince s'aperçoivent déjà qu'ils 
font faits l'un pour l'autre. V-us diiez avec M. 
/îlgarotti , facianius bic tria tabemacula : pour 
moi je ne puis faire que duo tabemacula. 

Sans doute , je ferais avec vous fi je n'étais pu 
à Bruxelles ; mais mon cœur n'en eft pas .moins à 
Tous , et n'en eft pas moins le fujet du roi qui eft 
fait pour régner fur tout être penfant etfçntant. 
J^: ne défefpère pas que madame du Chat e ht ne fc 
trouve quelque part fur votre chemin: ce fera une 
aventure de conte de fées ; elle arrivera avec rai" 
fon fuffifante , entourée de monades (*). Elle ne 
vous aime pourtant pas moins , quoiqu'elle croyc 

(*) AllufioR à !aphi!or<>{>hte de ie IfCibnit^ que madame 
du Çhâtclet avait expliquée dans Tes Inftitutions phyûquei. 

aujouru'hui 
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ijourd'hui le monde plein 9 et qu'elle ait aban- 
>nné fi hautement U vide. Vous avez fur elle I 7*° l 
i afeendant que vous ne perdrez jamais. Enfin , 
on cher MonGeur, je fouhaite auffi vivement 
t'elle de vous çmbraffer au plutôt. Je me 
commande à votre amitié dans la cour digne 
5 vous , où vous êtes. 

LETTRE XCL 

A M. B E R G E R. 

A Bruxelles , le . •• augufte. 

B reçois votre lettre du 2ç ; vous ne pouves 
outer, Monfieur, au plaifir que. me fopt vo» 
îttres, qu'en détruifant le bruit qui fe répand f 
ne j'ai envoyé^mon Siècle de Louis XIV à 
} rault. Je fais qu'on n'en a que des copies très- 
ifidelles , et je ferais' fâché que les copies ou 
original fuffent imprimés. 

Je n'aurai jamais d'auffi brillantes nouvelle* à 
ous apprendre que celles que vous nous envoyez; 
'eft ici le pays de l'uniformité. Bruxelles eft fi peu 
ruyant que la plus grande nouvelle d'aujourd'hui 
ft une très • petite fête que je donne à madame du 
"bâteïet , à madame la princefle deCbimaiy et à - 
il. le duc iïAremberg. RouJJeau, je crois, n'en 
èra pas. C'eft furement la première fête qu'an 
loëte ait donnée à fes dépens , et où il n'y ait point 
le poéfie. J'avais promis une devife fort galante 
tour le feu d'artifice ; mais j'ai fait faire de grandes 
ettres bien lumineufes 9 qui difent je fuis du jeu , 
m tout ; cela ne corrigera pas nos dames qui 
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194 • KECU1IL DES LETTK13 

__ aiment un peu trop te brçlan , je n'ai pourtant 

1740. feit Cela que pour les corriger: 

Si vous vofefc M. Boucbardon , qui élève dtf 
woni/méns un peu plus durables pour fa gloire ï£ 
jpour celle de fa nation , je vous' prre de lui ftWj 
ftïe* firtcères complrmens ; vous favez qtie ter 
Phidias me font auflî chers que les Homère. 

Continuer; mon cher ami , à m'écrîre detrci* 
longues lettres qui me dédommagent de tout 
que je né vols pas à Paris. Mille complimens 
M. de Cribillon , à M. de ia Bruyère. N'oublu 
pas de dire à l'abbé Dubos combien je Pi 
et je l'aime. Adieo. 

LETTRE XCIT. 

A M. DE M A U P E R T U I S. 

A la Haie, ce 18 feptembre. 

J e vous fers , Monfieur , plutôt que je ne v<n| 
f aVais promis : et voilà comme vous méritez qu'on 
veôs ferve. Je vous envoie la réponfe de M. &ititb} 
Veus verres de quoi il eft quefVron. 

Quand nous partîmes tous deux de Clèves, et 
*fûe vetos prîtes à droite % et moi à gauche , je crus 
éçre ati jugement Jernier , où le bon Dtçu fépart 
fes élus des damnés. Divus Fedazcu* vous dit: 
Affeyez.vous à ma droite dams le paradis dfl 
Berlin \ et a moi : Aliefc , maudît, en Hollande* 

Je fûts donc dans cet enfer phlegmatique , \o\i 
du feu divin qui anime les Fideric , les Maupet* 
êuis, )t&Algarottù Pour Dieu, faites - moi N 
tnarité de quelques étincelles dans les eau* 
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Bpîffantes oà je fuis morfondu ! Inftniifêz - moi ~ ' 

K»plaifirs, de vos detfeins. Voua, verrez fans *«* ## 

te M. de Vedort ,• prefentez - lui , je vous en 

plie , mes refpectt. J>i je ne lui écris point , c'eft 

je n'ai nulle nouvelle à lui mander ; je ferais 

1 exact que je kii fuis dévoué , fi mon coaa- 

ce pouvait lut être utile ou agréable. 

foulez, vous que je vous envoyé quelques 

es? Si je Ams encore en Hollande i la récep. 

1 de vos ordres , je vous obéirai fur le champ, 

voua prie de ne me pas oublier auprès de 

de Keyferling. 

fendez- moi, je vous prie , fi l'énorme menade 

Volfius argumente à Marbourg , à Berlin ou à 

Meu, Monfieur; vous pouvez m'adrefler 
ordres à la Haie. Ils me feront rendus par* 
1 où je ferai , et je ferai par toute terre à 
1 Pour jamais. 

LETTRE XCIIL 

M. LE COMTE D'ARGENTAU 

A la Haie , ce 16 feptembre. 

7 a tant de gens , et de gens en place , qui m'ont ' 
nt d'honneur , qu'il eft bien jufte que l'homme 
toonoe qui en a le plus , porte le nom de fa terre. 
Is ▼oilà donc confeiller d'honneur , mon cher et 
Jetable amf; et avec l'honneur vous aurez en- 
e le "profit. Vous vendrez votre charge 5 vont 
62 le double avantage d'être plus riche et de ne 
1 &ùe» deux pointt aflez importai» peut - 

R * 
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l'agrément de cette vie. Heureux qui peut 

t 74-°» ptflfer avec Voua y mon cher ange , et avec vol 
aimable moitié et avec votre fortuné Frère ! Vil 
gais \ fains et contens : fouvenez - vous tous tn 
d'un homme qui vous aime bien tendrement, 
qui vous fera attaché toute fa vie avec les fa 
mens les plus vifs et les plus inaltérables. 

LETTRE XCIV. 

A M. D E C A M A S, 

AMBASSADEUR DU ROI DB PRUSSE. 
A la Haie, ce 18 octobre. 

MONSIEUR, 

JL/E s janféniftes difent qu'il y a des commanderai 
de DIEU qui font impoffibles. Si dieu ordonnait) 
que l'on fupprimât l' Anti-Machiavel , les janfénifl 
auraient raifon. Vous verrez , Monfieur , par 
lettre ci -jointe au dépôfitaire du raanufcrtt, 
manière dont je me fuis conduit. J'ai fenti , dès 
premier moment , que l'affaire était très-délicatt 
et je n'ai fait aucun pas fans être éclairé dufecr 
taire de la légation de Pruffe à la Haie , et fans b 
Ctuire le roi de tout* J'ai toujours repréfentéi 
qui était , et j'ai obéi à ce qu'on voulait. Il fe 
partir d'où l'on eft. Vandurtn ayant imprimé fa 
deux titres différens i'Anti-Machiavel , et leb> 
ïtant très - défiguré de la part du libraire , * 
affez dangereux en quelques pays , car le toi 
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nalin qu'on peut donner a plus d'une expreffion, 
'ai cru qu'on ne pouvait y remédier qu'en don* '* 
iant l'ouvrage tel que je l'ai dépofé à la Haie, 
:t tel qu'il ne peut déplaire , je crois , à perfonne; 
ivant même de faire cette démarche , j'ai envoyé 
fa majefté une nouvelle copie manuferite de Ton 
tuvrage, avec ces petits ebangemens que j'ai cru 
[ue la bienféance exigeait. Je lui ai envoyé auffi 
in exemplaire de l'édition de Vanduren. S'il 
eut encore y corriger quelque chofe , ce fera 
our une nouvelle édition ; car vous jugez bien 
lo'on s'arrache le livre dans toute l'Europe. En 
jénéral on en e(V charmé ( je parle de l'édition 
te Vanduren même ) : les maximes qui y font 
épandues ont plu infiniment ici à tous les 
nembres de l'Etat, et à la plupart des.miniftres. 
Mais il faut avouer qu'il y a eu auffi quelques 
niniftres qui en font révoltés , et c'eft pour eux 
* pour leurs cours que j'ai fait la nouvelle 
idkion. Car ce livre , qui eft le catéchiûne de 
t vertu , doit plaire dans tous les Etats et dans 
outes les fectes , à Rome comme à Genève , 
tox jéfuites comme aux janféniftes , à< Madrid 
anime à Londres. Je vous dirai hardiment, 
Honfieur , que je fais- plus de cas de ce livre 
[De des céfars de l'empereur Julien , et des 
naxime* de Miirc* Aurèle. Je trouve bien des 
iras de mon fentiment; et tout le monde ad*, 
aire qu'un jeune prince de vingt- cinq ans, 
it employé ainû un loifir que les autres princes 
t les autres hommes n'occupent que d'amufe- 
tiens dangereux ou frivoles. 
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J7 ^ Enfin t Monfieur , la chofe e ft faite ; il h 
9 voulu , il n'y a qu'à la foutciw. J'ai totft lieu 
d'efpérer que la conduite du roi juftifiera es 
Jout l'Anti - Machiavel du prince. J'en juge par ce 
qu'il me fait l'honneur de m'eorire du 7 octobre, 
au fujet d'Herftril. 

Ceux qui ont cru qUe je voulais garder k 
éomté de Horn au lieu d'Herflall* ne w'wtf 
fas connu. Je n'aurait eu. d'autres droits Jurj 
Horn , que ceux que Je plus fort a fur là 
biens du plus faible. 

Un prince qui donne à la fois ces exemples da 
jtiftice et de fermeté, ne fera, t- il pas refpecw 
dans toute l'Europe ? quel prince ne rechercher* 
pas fon amitié ? Enfin \ Monfieur , il vous *ity 
et vous l'aimez ; il connaît le prix de vos co&j 
feils , c'eft affez pour me répondre de fa gloire. 
Je crois qu'il eft né pour fervir d'exemple à 1^ 
nature humaine; et furement il fera toujouti 
fefflblable à lui-même, s'il croit vos confeiW 
Je ne lui fuis attaché par aucun inté et; M 
rien ne m'aveugle. Ce fera au temps a décide) 
fi j'ai eu rai fon ou non de lui donner les fumonij 
de Titus et de Trajan. 

Je me deftine àpafler mes jours dans unefolitufiej 
loin des rois et de toute affaire ; mais je ne celferaj 
jamais d'aimer le roi de PrufTc et M, de Comas. Cej 
expreffions font un peu familières ; le roi les pp] 
met, permettez - les auflî , etfouff/ez quejen4 
diftingûe point ici le monarque du miniftre. 

Je fuis pour toute ma vie , Monfieur , avd 
tous les fentimens que je vous dois, etc. 
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A AL 


T H I R I T. 

A la Haie, octobre* 4 







IVloN cher ami , je reçois vôtre lettre. Vogç - 
ferez content au plus tard au mois de juin. Vous 
avez affaire à un roi qui eft réglé dans fcs finances 
comme un géomètre , et qui a toutes les vertus* 
Ne vous mettez point dans la tête les chofes 
dont vous me parlez. Continuez a bien fervir 
le plus aimable monarque de la terre , et à 
aimer vos anciens amig d'une amitié ferme et 
courageufe , qui ne cède point aux infinuations 
de ceux qui cherchent à extirper dans le cœur 
des autres une vertu qu'ils n'ont point connue 
(lans le leur. 

Enfin , le roi de Prufle a accepté le préfent que 
je lui ai voulu faire de M. Dnmolard. Annoncez- 
lui cette bonne nouvelle, M. Jordan vous man- 
dera les détails , s'il ne les a déjà mandés. 

Voici de la graine des Périctès et des Liliusi 
c'eft un jeune républicain > d'une famille diftinguée 
dans (a patrie , et qui lui fera honnçur par lui- 
même. Il défire de voir à Paris dés hommes et 
des livres \: vous pouvez lui procurer ce qu'il y 
a de mieux dans ces deux efpèces. 

Scribe tuigreghhmc> etfortem çrede bonuwqut. 

Je vous embraffe , etc. 
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LETTRE XCVI. 

A M. D E C I D E V I L L E. 

* A U Hait , au palais du roi de Prufle , le 18 octobre. 

Voici mon cas, mon très- aimable Cïdevilk. 
Quand vous m'envoyâtes ,, dans votre dernière 
lettre > ces vers parmi lefquels il y en a de char- 
mans et d'inimitables pour notre Marc - Aurèle du 
Kord , ie me propofai bien de lui en faire ma 
cour. Il devait alors venir à Bruxelles incognito ; 
nous l'y attendions , mais la fièvre quarte , qu'il a 
jnalheureufement encore , dérangea tous Tes pro- 
jets* Il m'envoya un courrier à Bruxelles , et je 
partis pour l'aller trouver auprès de Clèves. 

C'eft là que je vis un des plus aimables homme* 
du monde , un homme qui ferait le charme de la 
fociété, qu'on chercherait par -tout, s'il n'était 
pas roi ; un philofophe fans auftérité , rempli de 
douceur , de complatfarxce , cTagréraens , ne fe 
fouvenant plus qu'il eft roi dès qu'il eft avec fes 
amis y et l'oubliant fi parfaitement qu'il me le refait 
prcfque oublier auffi , et qu'il me fallait un effort 
de mémoire pour me fouvenir que je voyais affis 
fur le p : edde mon lit un fouverain qui avait une 
armée de cent mille hommes. C'était bien là le 
moment de lui lire vos aimables vers r madame 
du Cbàtelet qui devait me les envoyer f ne l'a 
pas fait. J'étais bien fâché , et je le fuis en- 
core ; ils font à Bruxelles , et moi , depuis un 
mois, je fuis à la Haie. Mais je vous jure 
bien fort que la première chofe que ie ferai en 
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svenarrt à Bruxelles , fera de les fkire copier et Q l 
e les envoyer à celui qui eir cft digne » et qui 
n fentira tout îe prix. Soyez sûr que vous en 
urez des nouvelle». 

Savez-vous bien ce que je fais à préfent à lt 
laie? Je fais imprimer la réfutation de Macbias 
*/, ouvrage fait pour rendre le genre-humain 
eue eux , s'il peut l'être 9 eompofé r il y a trois 
ris , par ce jeune prince qui , dans un temps que 
es gens de fon efpèce emploient à la ebafle , fc 
ormait à la vertu et à l'art de régner, t'y ai 
oint une petite préface de ma façon , et cela 
•tait néceflaire pour prévenir deux éditions 
uutes tronquée* , toutes défigurées , qui paraif. 
fent coup fur coup ; Tune chez Meyer à Lon- 
*res , l'autre chez Vandurcn à la Haie» 

Il faut que vous liftez , mon ch^r ami , cet 
ouvrage cfigne d'un roi. Quelques goths et 
quelques vandales trouveront peut-être à redire 
qu'un fou ver ain ofe fi bien penfer et fi bien écrire ; 
ils regretteront les heureux temps où les rois 
lignaient leur nom avec un monogramme ,. fans 
kvoir éperer : mais mon cher CidtviUe et tous 
ks êtres penfans applaudiront. Je n'y fais-autre 
chofe que d'envoyer un exemplaire du livre à 
M. de Pvntcarri, avec un autre pour vous dans 
k paquet. 

£t Mahomet ; H eft tout prêt. Quand-, corn- 
ant le faire tenir au meilleur de mes amis et de 
mc « juges ? Je vous, embrafle mille foie* 
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* LETTRE XCVII. 

A M. HELVETIU S, à Paris. 

A ta Haie , au palais do roi de Prufle» ce 27 octobre* 

XVI on cher et jeune Apollon, mon poète 
philofophe, il y a fix femaines que je fuis plus 
errant que vous ; je compta» de jour en jour 
lepafler par Bruxelles, et y relire deux pièces 
charmantes de poéfie et de raifon $ fur lefquellei 
je vous dois beaucoup de points d'admiration, 
et suffi quelques points interrogans. Vous êtes 
le génie que j'aime, et qu'il fallait aux Français. 
Il vous &yt encore un peu de travail , et je vous 
réponds que vous irez au fommet du temple de 
la gloire par un chemin tout nouveau. Je voudrais 
bien , en attendant, trouver un cheminpwrme 
rapprocher de vous : la Providence nous a tous 
difperfés ; madame du Cbâtelet , eft à Fontaine, 
bleau, je vais peut-être à Berlin; vous voilà, 
je crois , en Champagne ; c 4 ui ait cependant fi 
, je ne pafferai pas une partie de l'hiver à Cir^y, 
et fi je n'aurai pas le plaifir de voir celui qui cft 
aujourd'hui naftri fpes altéra Pindi ? Ne feriez- 
vous pas à prêtent avec M. de Bufon ? celui- 
là va encore à la gloire par d'autres chemin ; 
mais il va aufli au bonheur , il fe porte à mer* 
veille. Le corps d'un athlète et l'ame d'unD^e, 
voilà ce qu'il faut pour être heureux. 

A propos defage, je compte vous envoyer 
inecilamment un exemplaire de T Anti-Ma . h'avtl; 
l'auteur était fait pour vivre avec vous. Vous 
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verrez une chofe unique, on allemand qui écrit I7AO 
mieux que bien des français qui Te piquent de 
bien écrire , un jeune homme qui penfe en phi- 
lofophe , et un roi quj penfe en homme. Vous 
m'avez accoutumé, mon char ami , aux chofee 
extraordinaires. L'auteur de l'Anti- Machiavel et 
vous font deux çhofes qui me réconcilient avec 
le fiècle. Perraettez-moi d'y mettre encore Emilie\ 
il ne la faut pas oublier dans la lifte ; et cette 
lifte ne fera jamais bien longue* 

Je vous emb rafle de tout mon cœur : mon ima- 
gination et mon cœur courent après voiv. 

LETTRE XCVIIL 

A M. D E P O N T.D Ï.VESLt 

Ct 16 novembre, en courant* 

Hue quoque clara tut pervenit fanta triumphi 9 

Languiaa quo fejji vix venit aura notu 

J'apprends dans un village de Lîége; en re- 
venant à Bruxelles , que l'homme du monde le 
plus aimable va être auffi un des plus à fon 
aife. Vous êtes, dit-on, Monfîeur, intendant 
des cîaffes de la marine. Il y a Iong-t-mps que 
je fuis dans la cl a (Te des gens qui vous font le 
plus tendrement attachés , et je vous jure qu'il ' . 
n'y a perfonne qu : fente plus de pliifir , quand il 
vous arrive des évéaemens agréables, que les 
deux voyageurs flamands qui vous font ces 
compîimens très fincères et t es à la hâte. Ma- 
dame du Ckâtelet va vous écrire; mais je l'ai 
devancée, afin d'aroir un avantage fur eke une 



Digitizedby G00gle 



! 204 ICËCUEIL DIS LETTRES 

U- " fois en ma vie. Ce font des hommes comme 
*74°* vbwf q U 'n f au t mettre en pface, et non pas des 
animaux qui ne font graves que par fottife, et 
qui ne Tarent ni donner ni recevoir du plaiOr. 
Je vois que M. de Maarepar aime à placer les 
gens qui lui reiîemblent, et qu'H cft bon and 
Comme bon' connaifleur. Adieu , monfieur Tin- 
tendant ; il n'éft doux de l'être qu'à Verfailletet 
à Paris. Je vous fuit attaché pour jamais avec lt 
tendrefle la plus refpectueufe. 

LETTRE XCIX. 

A,U CARDINU DE FLEURI. 

A Bèrlia , le 2% novembre 

J'ai requ, Monfeigneur, votre lettre du 14, 
qye M. le marquis de Beauvaum'z remife. J'ai 
obéi aux ordres que votre Eminence ne m'a 

/ point donnés ; i'ai montré votre lettre au roi 
de PrufTe. Il eft d'autant plus- £nfible à ym 
éloges qu'il les mérite,. et iLme parait qu'il fe 
difpofe à mériter ceux de toutes les nations de 
l'Europe. Il eft à fouhaiter pour leur bonheur, 
ou du moins pour celui d'une grande partie, 
que le roi de France et le roi de Prufle foient 

- amis. C'eft votre affaire ; la mienne eft de faire 
des vœux et de vous être toujours dévoué avec 
1* plus profond refpect.- 
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• L E T T R E C. 

A M. D E M A U P E R T U I S. 

Potsdam, décembre. 

XL TANT obligé de quitter les rois et les philo- 
fophes , ou les philofophes et les rois , je vous 
recommande M. Dumolard comme français et 
comme homme de mérite. Unifiez- vous , je vous 
prie , avec M. Jordan pour le préfenter au roi 
par l'ordre duquel il eft venu, et pour faire 
régler fa deftinée ; la mienne fera de voue aimer 
toujours. 

LETTRE CI. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAZ. 

A Bruxelles , ce ■€ janvier. 

Je fuis arrivé à Bruxelles bien tard, mais le ___ 
plutôt que j'ai pu, mon cher ange gardien; la 1741 
Meufe , le Rhin et la Mer m'ont tenu un mois 
en rouce. Ne penfez pas, je vous en prie , que 
le voyage de Sitéfie ait avancé mon retour 4 
quand on m'aurait offert la Siléfiç , je ferais ici. 
Il me femble qu'il y a une grande folie à préférer 
quelque chofe au bonheur de l'amitié. Que peut 
avoir de plus celui à qui la Siléfie demeurera ? 
Je fuis obligé de m'exeufer de mon voyage 
à Berlin auprès d'un cœur comme îe vôtre. Il 
était indifpenfable , mais le retour rétait bien 
davantage. J'ai refuté au rôi de PrufTe deux 
jours de plus qu'il me demandait. Je ne vous dis 
t>as cela par. vanité. U n'y a pas de quoi fe 
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*"*~ vanter; mais ilftut <rue mon ange gardien fâche 
'^** au moire que j'ai fait mon devoir. Jamais madame 
du Cbàtêlct n'a été plus audeffus des rois. 

LETTRE CIL 

A M. HELVETIUS,i Paris. 

A Bruielles, ec ? janvier. 

JVl on cher rival, mon poëte , mon philofophe, 
je reviens de Berlin , après avoir effuyé tout ce 
que le» chemin* de la Veftphalie , les inondations 
de la Meufe , de l'Elbe et du Rhin, et les vents 
contraires fur la mec ont d'înfupportable pour 
un homme qui revole dans le fein de l'amitié. 
J'ai montré au roi de Prufle votre épître corri- 
gée; j'ai eu le plaifir de voir qu'il a admiré les 
mêmes chofes que moi , et qu'il a fait les mêmes 
critiques. Il manque peu de chofes à cet ouvrage 
pour être parfait. Je ne ceflerai de vous dire 
que , fi vous continuez * cultiver u» art qui 
femble fi aifé et qui eft fi difficile , vous voua 
ferez un honneur bien rare parmi les quarante, 
je dis les quarante de l'académie comme ceux 
des termes. 

Les lnftitutions phyfiques et l'Ànti-Machiavel 
font deux monumens bien finguliers. Se ferait, 
on attendu qu'un roi du Nord et une dame de 
îa cour de France euflent honoré à ce point les 
belles-lettres ? prault a dû vous remettre de ma 
part un Anti-Machiavel ; vous avez eu la Philo- 
fophie leibnitzienne de la main de fan aimable et 
; -illuftre auteur. Si Ltibnitz vivait encore il nàour- 
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raîtde joie de fe voir ainfi expliqué, ou de honte ■■■ 

de fe voir furpafler-en clarté , en méthode et en 1741* 
élégante. Je fuis en peu de chofw de Tarôi de 
Leibnitz: je l'ai. méW abandonné fur les forces 
vives ; mais,, après avoir lu prefque toutce qu'an 
a fait en Allemagne fur la phitofophie, je n'ai rien 
vu qH approche à beaucoup prfedu livre de mar- 
dame au Cbàttht. C'eft une chofe très-honorable 
ponr f<wi fexeet pour la France. Il eft peut-être 
auffi honorable pour l'amitié d'aînV r tous les gêna 
qui ne font pas de notre avis , et même de quitter, 
pour fon adverftrire, un roi qui- me comble de 
bontés , et qui veut me fixer à fa cour par tout ce 
Qui pejrt flatter le goût, l'intérêt et l'ambition» 
Vous favez , mon cher ami , que je n'ai pas eu 
grand mérit t à cela , ef qu'un tel facrifice n'a pas 
dû me crmer. Vous la connaifftz^ vous favez fi 
on a jamais joint à plus de lumières un cœur plu* 
généreux , plus conftant et plus courageux dans 
l'amitié. Je crois que vous me méprif riez bien fi 
fêtait» refté à Berlin. M. Greffa, qui probablement 
a des êngagtmens plus lég^is , rompra fans doute 
fes chaînes à Paris * pour aller prend é celles d'un 
roi à qui on ne peut préférer que madame du Cbà* 
telet. J'ai bien dit à fa Mojefté pruflienne que 
Qrejfet lui plairait plus que moi , mais que je 
fi'étaisjalûux ni comme auteur ni co>> me courti- 
fan. Sa maifon doit être comme ce' le d 1 Horace f 
eft locus unicuiqutfuits. Pour rroi, il nu me man- 
que à préfent que mon *. her Helvetiits ; ne levitri- 
dra-t-il point fur les frontières ? n'aurai - jv- point 
creore le bonheur de le voir et de Tembrafler ? 
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i 74 i. LETTRE CUL 

A M. LEJVIARqUIS D'ARGENSON, à Paris. 

A Bruxelles ,« janvier. 

J*ai été un mois en route, Monfieur, de Berlin 
à Bruxelles. J'ai appris , en arrivant, vôtre nouvel 
£tabUflement£t vos peines. Voilà comme tout «ft 
dans le monde. Les deux tonneaux de Juptoi 
ont toujours leur robinet ouvert; mais enfla T 
Monfieur , ces peines paffent ^parce qu'elles font 
injuftes., et rétabliflement refte. 

J'en ai quitté un affez brillant et affez avanta- 
geux. On m'offrait tout ce qui peut flatter ; on 
s'eft fâché de ce que je ne l'ai point accepté. Jte 
quels rois^ ^quelles cours et quels bienfaits valent] 
une amitié de plus de dix années ? À peine m'w- 
raientûls fervi de confojation fi cette amitié m'a- 
vait manqué. 

Jfai eu tout Heu , dans cette oçcafion , de ne 
louer des bontés de M. le cardinal de Fleuri ,• mais 
il n'y a rien pour moi dans le monde que le devoir 
facré qui m'arrête à Bruxelles. Plus je vis, plus 
tout ce qurn'eft pas liberté et amitié me paraît uo 
fupplice. Que peut prétendre de plus le pto 
grand roi de la terre ? Voila pourtant ce qui cft 
inconnu des rois et de leurs efclaves dorés. 

Vos affaires vous auront, elles permis , Mon- 
fieur', de lire un peu à tête repofée l'ouvrage do 
Salomon du Nord , et celui de la reine de Saba ? 
Je ne doute pas du jugement que vousaurfl 
porté fur les Inftitutions phyfiquei ; c'eft aifo 

riment 
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bient ce qu'on a écrit de meilleur fur la Philo- 

phie de Leibnitz , eft c'eft une chofe unique en I 74 I « 
n genre. Le livre du roi de Pruffe (*) eft aufli 
igulier dans le fien ; mais je voudrais que vos" 
supations et vos bontés pour moi puffent vous 
;nnettre de m'en dire votre avis, 
loferais fouhaiter encore que vous me mar. 
îafliez fi on ne délire pas qu'après avoir écrit 
>mme Antonin , l'auteur vive comme lui. Je 
)udrais enfin quelque chofe que je pufTe lui mon- 
«r. 11 m'a parlé fouvent de ceux qui font le plus 
'honneur à la France; il a voulu connaître leur 
wactère et leur façon de penfer; je vous ai rnis 
la tête de ceux dont on doit rechercher le fuf- 
»ge. Il eft paflionné pour la gloire. Je l'ai quitté, 
1 eft vrai ; je l'ai facrifié , mais je l'aime ; et, pour 
honneur de l'humanité , je voudrais qu'il fut à 
>eu-près parfait , comme un roi peut l'être. 
>*Lefentiment des hommes de mérite peut lui 
aire beaucoup d'impreflion. Je lui enverrais une 
rage de votre lettre, fi vous le permettiez. Son 
expédition de la Siléfie redouble l'attention du 
mblic fur lui. H peut faire de grande? chofe& et 
k grandes fautes. S'il fe conduit mal , je briferai 
^trompette que j ? ai entonnée. 

M. de Vaîori n'a pas à fe plaindre de la façon 
k&t le roi de Pruffe penfe fur lui : il le regarde 
^mme un homme fage et plein de droiture ; c'eft 
foquoiflf. de Vaîori peut compter, fuifle-t* il 
*ft«r longtemps dans cette cour! et puiflent les 

<*) t'Anti-Macfiiivtl. 

T. 8t. Correfp. générait. T. TEL S 
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■■ couteaux qu'on aiguife d? tous côtés , fe remetfri 

1 74 I « dans le fourreau ! 

Mais , qu'il y ait guerre ou paix , je ne foage 
qu'à l'amitié et à l'étude. Rien ne m'ôtera çes,deu* 
biens : celui de vous être attaché fera pour moj 
le plus précieux. Il y a à Bruxelles deux cœun; 
qui font à vous pour jamais, Mon refpectueux déi 
Touement ne finira qu'avec ma vie. 

LETTRE C 1 V. 
A M. DEMAUPERTUIS. 

A Bruxelles, ce t y janvier. 

]V1. Algarotti eft comte f mais vous, vous êtej 
marquis du cercle polaire , et vous avez à vouse^ 
propre un degré du méridien en France , et on « 
Laponie. Pour votre nom , il a une bonne p*.rûj 
du globe. Je vous trouve réellement un trèj 
grand feigneur. Souvenez - vqus de moi daa 
votre gloire* I 

Vous avez perdu pour un temps le plus aimabl 
roi de ce monde, mais vous êtes entouré de reinfl 
de margraves , de princeffes et de princes qu 
compofent une cour capable défaire oublier tu 
le relie. Je n'oublierai jamais cette cour ; et j 
tous avoue que je ne m'attendais pas qu'il M 
aller à quatre cents lieues de Paris pour trouva 
la véritable politeffe. 

Ne voyez-vous pas fouvent M. d<* Keyftrltui^ 
M. de Poluitz? Je/vous prie de leur par erqd 
quefois de moi. Nous. avons reçu des lettres à 
M. de Keyferling qui nous apprennent le wtjiï 
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le fa fanté. Peut-être eft- % il actuellement en ,l 

Siléfie : n'irez- vous point là aufli? Vous y feriez l T+ l * 
déjà fi la Siléfie était un peu plus au Nord. 

Adieu , Moniteur ; quand vous retournerez au 
Midi, fouvenez-wous qu'il y a dans Bruxelles 
deu* perfonnes qui vous admireront et vous 
limeront toujours. 

LETTRE CV. [ 

A M. LE COMTE D'ARGE^TAL. 

A Bruxelles, ce 19 janvier* 

Je reçois votre lettre, mon cher et refpectablp 
ami. Je veux ^bfolument que vous foyez contenf 
de ma conduite et de Mahomet. Si vous faviez 
pourquoi j'ai été obligé d'aller à Berlin , vous ap* 
prouveriez apurement mon voyage. Il s'agiflfejt 
d'une affaire qui regardait la perfonne même qui 
s'eft plainte. Elle était à Fontainebleau ; elle 
devait paflbr du temps à Paris , et j'avais pris moq 
temps fi jufte que , fans les accidens du voyage, 
les débordemens des rivières et les vents con- 
traires , je ferais retourné à Bruxelles avant elle» 
Ses plaintes étaient très-injuftes , mais leur injufc 
tice m'a fait plus de pîaifir que les cours de tout * 
les rois ne pourraient m'en faire. Si jamais jf 
voyage , ce ne fera qu'avec elle et pour vous. 

J'ai reçu des lettres charmantes de Si'éfie. C'eft 
apurement u~e chofe unique , qu'à la tête de fon 
armé?, il trouve le temps d'écrire des lettrea 
d'ho nme de bonne compagnie. Il eft fort aimable, 
voilà ce qïli me regarde ; pour tout le refte, cela 
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- ne regarde que les rois. Je vous avais écrit un petit 

174 1. billet jadis r dans lequel je vous difais : Il n'a qu'un 

défaut. Ce défaut pourra empêcher que les douze 

céfaw n'aillent trouver le treizième* Lt Globefiorf % 

^ui les a vus à taris , a fouterm qu'ils ne font pas 

ècBernitti et j'ai peur qu'on ne foit aifémenfede 

' l'avis de celui qui ne veut pas qu'on les achète; 

, ( ceci Toit entre nous ) Algarotti promet plus qu'il 

fc'efpère. Cependaht, fi on pouvait prouver et 

bien prouver qu'ils font du Bernin , peut-être 

réuflirait - on à vous en défaire dans cette cour. 

Mais, quand fera- 1- il chez lui? et qui peut 

prévoir le tour que prendront les affaires à 

l'Empire ? Je longe, en attendant % , à celles de 

Mahomet ; et voici ma réponfe à ce que vous 

avez la bonté de m'écrire. 

i°. Four la fcène du quatrième acte, il eft 
aifié de fuppoferque les deux enfans entendent 
ce que dit Zdpire ; cela même eft plus théâtral 
et augmente la terreur. Je poufferais la hardieffc j 
jufqu'à leur faire écouter' attentivement Zojpin v 
et torfqu'il dit : 

Si du fier Mahomet vous refpectez le forU ! 

je voudrais que Séide dit à Pal mire r 

Tù l'entends, il blafphème. 
et que Zopire continuât, 

Accordez -moi la raovt. 
Mais rendez-moi mes fils à mon heure dernière. 
Il n'eftpa&4outeux qu'il ne raille, dans le couplet 
de Zofirc , fupprimer le nom d'Herçide. Il dira : 
Hélas ! fi j'en croyais mes fecrets fentiraens, 
fcivous me conferviez me* malheureux enfant* et*. 
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B mer femblc que par là tout cft fauve. ■ ■■ ■ * 

À Fégard du cinquième, aimeriez- vous que 1741* 
Mahomet finît ainfi? 

PérifTe mon empire» il eft trop acheté f 
Périffe Mahomet , fon culte et fa mémoire» 
l Omar. 

Ih ! donne-moi la mort, mais fanve au moins ma gloire? 
)élivre-moi du jour, mais cache à tous les yeux 
lue Mahomet coupable eft faible et malheureux. 

La critique du poifon me parait très- peu de chofe. 
ii me femble que rien n'eifc plus aifé que d'empoi- 
Miner l'eau d'un prifonnier. Il ne faut pas là de 
iétails. Rien ne révolte plus que des perfonnage* 
îui parlent à froid de leurs crimes. 

Il y a une (cène qui m'embarraffe infiniment 
plus. Ç'eft celle de Paimire et de Mahomet , au 
ïoifième acte. Vous Tentez bien que Mahomet, 
çrès avoir envoyé Séide recevoir les derniers * 
Hdres pour un parricide t tout rempli d'un at- 
tentat et dun intérêt fi grand, peut avoir bien 
wauvaife grâce à parler long -temps d'amour 
Wec une jeune innocente. Cette fcène doit 
kre très -courte. Si Mahomet y joue trop le 
rtle de Tartuffe et d'amant, le ridicule eft bien 
Ptes. Il faut courir vite dans cet endroit - là , 
5 eft. de la cendre brûlante. Voyez fi vous été» 
entent de la fcène telle que je vous l'envoie. 

Je fuis fâché de n'avoir pu vous envoyer toute 
» pièce au net , avec les corrections ; les yeux 
feraient plus fatisfaits , on verrait mieux le fil de 
^ouvrage, on jugerait plus aifément. Ayez la 
toute d'y fuppléer y l'ouvrage eft à vous plus qu'à 
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moi. Voyez, jugez; trouvez-vous enfin JWahomck 
, 74' 1 ' jouable ? En ce cas , je crois qu'il faut le donner 
Je lendemain des Cendres ; c'eft une vraie pièce 
de carême : d'ailleurs , ce qui peut frapper 
dans cette pièce ira plus à l'efprit qu'au cœur. 
Il y a peu de larmes à efpérer , à moins que 
Séide et Palmirt ne fe furpaflent. L'impreffîon 
que fait la terreur eft plus paflagère que celle 
de la pitié , le fuccès plus douteux ; ainfi j'ai- 
merais bien mieux que Mahomet fut livré aox 
repréfentations du carême. On peut , après le 
petit nombre de repréfentations que ce temps 
permet , la retirer avec honneur ; mais après 
x Pâques nous manquerons de prétexte. 

Il n'y a pas d'apparence que je vienne à Puis 
i ni avant ni après Pâques» Après avoir quitté 
madame du Cbâtelet pour un roi , je ne Is 
quitterai pas pour un prophète. Je m'en rap- 
porterai à mon cher ange gardien. Il ne s'agira 
que de précipiter un peu les fcènes de raifonne 
ment , et de donner des larmes, de l'horreur 
et des attitudes à Grandval et à GauJJïn. Made- 
moifelle Quinault entend le jeu du théâtre comme 
tout le refte ; et fi vous vouliez honorer de votre 
préfence une des répétitions , je n'aurais aucune 
inquiétude; enfin , je remets tout entre vos mains, 
et je n'ai de volo tés que les vôtres. Mes auges 
gardiens font mes maîtres abfolus. 
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LETTRE CVL T^ 

A M. L'ABBÉ MOUSSINQT, 

Bruxelles, février* 

L/omptez fur mon amitié, mon cher abbé, 
quand il s'agira de faire valoir vos tableaux. Vous 
n'avez en ce genre que déjà belle et bonne denrée. 
Le roi de Prufle aime foit les W r at eaux , les 
Xancrets et les Pater. J'ai vu de tout cela chez lui; 
mais je foupçonne qu: tre petits Wateaux qu'i avait 
dans fon cabinet d être d'excellentes copies. Je mt 
ftamens , entre autres , d'une noce de village 09 
il y avait un vieillard en cheveux blancs très- re» 
marquable. Ne connai (lez- vous point ce tableau? 
Tout fourmille en Allemagne de copies qu'on fait 
pafler pour des originaux. Les princes font 
trompés , et trompent quelquefois. 

Quand le roi de PrufTe fera à Berlin , je pourrai 
lui procurer quelques morceaux de votre cabiaet , 
et il ne fera pas trompé : à préfent il a d'autres 
chofes en tête. Il m'a offert honneurs f fortune, 
tgrém^ns , mais j'ai tout refufé pour revoir mes 
anciens amis. _ 

Mettez- moi un peu, mon cher , au fil de mat 
affuiies , que j'ai entièrement perdu , m'en rappor- 
tant toujours à vos bontés, et vous priant dç 
donner à M. Berger une copie de ma lettre à Milori-^ 
Harvey ( * ) Je crois qu'il eft bon que cette lettre 
foit connue ; elle eft d'un boq fiançais , et ce font 
mus véritables fentimens fur Louis XIV et fur foa 

(*) Voyez juillet 1740» * 
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' fiècle. Quelque chofe qu'on dife à M.. Berger for 

1 74 *• j c f,è c i c et f ur i a i ettre % di tes . j u j ? V o\is , mon ami , 

de ne point perdre de temps pour l'imprimera 

LETT RE C VIL 
À M.. LE COMTE D'ARGENTAE, 

Ce ao février* 

Voila, je crois, mon cher ange gardien, ir 
feule occafion de ma vie où je puffe être fâché de 
- recevoir une lettre de madame à'Argentali mais, 
puifque vous avez tous deux, au milieu de vos 
maux ( car tout eft commun ) , la bonté de me 
dire où en eft votre fluxion , ayez dono la charité 
Angélique de continuer. Vous êtes , en vérité, les 
feuls liens qui m'attachent à la France ; j'oublie 
ici tout , hors vous ; et je ne fange à Mahomet 
qu'à caufe de vous. Que madame ù'Argental 
daigne encore m'honorer d'un petit mot. Buvez- 
vous beaucoup d'eau ? Je me fuis guéri , avec les 
eaux du Vezer , de l'Elbe , du Rhin et de la Meufe, 
de la plus abominable ophtalmie dont jamais deux 
yeux aient été affublés ; et cela , mon cher ange, 
•n courant la pofte au mois de décembre ' r maie 

Je n'avais rien à redouter, 
\ Je revolais vers Emilie, 

Les fiifons et la maladie 
Ont appris k me rrfpecter. 

Elle a'intéreffe à votre fanté comme mot ; eDe 
voue le du par ma lettre , et vous le dira elle-même 
* cent 
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at fois mieux. Je fais tranfcrire et rçtranfcrire _- 

on coquin de Prophète; fâchez que vous êtes 174.K 

mien., et que tout ce quç vous avez ordonné 
t accompli à la lettre , fans changer , comme 
t l'autre, un iota à votre loi. 

Ett-il vrai que le defpotifme des premier» 
:ntilshommes a dérangé la république des v 
)médiens ? La tribu Qitinault quitte le théâtre : 
eft un grand événement que cela , et je crois 
j'en ne parle à Paris d'autre chofe. On dît ici 
s Pruiïiens battus par le général Bro-wn ; mais, 
Dur battre une armée , il faut en avoir une , 
: le général Byovpu n'en a pas, que je fâche. 
t puis, qu'importe! quand Dufrejhe quitte, 
3ut le refte n'elt. rien. 

Adieu , mon cher ami , mon confeil , mon appui, 

qui je veux plaire. Que les rois s'échignent et 
eutre - mangent ; mais portez -vous bien. 

LET T R E CVIII. % 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL» 

as février. 

Vos yeux , mon cher et refpectable ami , pouf • 
ont- ils lire ce que vous écrivent deux ^erfonnet 
|ni s'intéreiîçnt fi cendrement à vous 1 Nous ap- 
Henons par monfieur votre frère le trifte état où - • 
rous avez été ; il nous ffane en même temps d'une 
Compte guérifon. J'en félicite madame d'Argental 
lui aura été furement plus alarmée que vous , ec 
iônT les foins auront contribué à vous guérir, 
lutant pour le moins que ceux de M. Silva. 
î.gi, Çorrefp. générale. T.llL /T 

Digitizedby G00gle 



21$ RiCUfcIL MS LETTRES 

— Cette beauté que vous, aimez, 

J74 1» g t ct on t le fou venir m'eft toujours plein de cnatpM9 4 
A fans doute éteint par fes larmes 
r Le feu trop dangereux de vos yeux enflammés» 
Je vous renvoie , fur Mahomet et fur le refte , % 
la lettre que j'ai l'honneur d'écrire à M. de P<n& 
de. Veste. J'attendrai que vos yeux foient.ea 
meilleur état pour vous envoyer mon Prophète $ 
mais f ai peur qu'il ne foit pas prophète , dans 
mon pays. Adieu ; je vous etnbrafle , longez à 
votre fanté ; je fais mieux qu'un autre ce quT 
en coûte à la perdre. Adieu ; je fuis à vous 
pour jamais avec tous les fentimens que vqus 
me connaîtrez; je veux dire nous? Mille tendttf 
refpects à madame à'Argental. 

LÊTT RE '.CI 3t. 
Â M, LE CO,MTE D'ARGENTAN 

g^ , Le aç février. 

^/o#^iÇN,T,fe porte mon cher ange gproMenl Je 
lui demande bien pardon de lui adreflfer , par mon- 
fieur fon frère , un grimoire de phyfique : heureu* 
fement vous ne fatiguerez pas vos yeux à le Ure, 
3t yous prie de le donner à M, de Mairan. S'il en 
eft content , il me fera plaiiir de le lire à l'académie. 
Jç fuis abfolument de ion fentiment, et il faut 
que j'en fois bien pour combattre l'opinion de 
madame du Cbatekt. Nous avons , elle et moi, 
de belles diCputes dont M. à&Mairan eft la cauft» 
EHç peut dire : Milita pajffa fum propter eum> 
♦ Nous fommes ici tous deux une preuve qu'an 
peut firçt. bien difputer fans fe haïr, 
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le Prophète cft tout prêt , il ne demande qu'à 
rtir pour être jugé par vous en dernier reffort. 7 
ittends que vous ayez la bonté de m 'ordonner 
r quelle voie vous voulez qu'il fe rende à votre 
bunal. Il n'eft rien tel que de venir au monde 
propos ; la pièce , toute faible qu'elle eft , vaut 
rtainement mieux que l'Alcoran, et cependant * 

e n'aura pas le même fuccès. Il s'en faudra 
beaucoup que je fois prophète dans mon pays ; 
ris tant que vous aurez un peu d'amitié pour 
)i , je ferai très-content de ma deflinée et 
celle des miens. 

LETTRE CX. 
A M. DE WARMHOLTZ, 

ÎNTILHOMME SUÉDOIS ET TRADUCTEUR DE 
'HISTOIRE DE CHARLES XII , PAR NORBERG. 
A Bruxelles, ia mars. 

ermettez-moi , Monficur, de vous faire 
Souvenir de la promette que vous avez bien 
ulu me faire ; ma reconnaiflance fera auffi vive 
1* vos bons offices me font précieux. Vous 
rez à quel point j'aime la vérité , et que je 
ii ni d'autre but ni d'autre intérêt que de la 
anaître. Il ne vous en coûtera pas quatre 
ors de travail de mettre quelques notes fut 
* pages blanches. Cette hiftoire vous eft pré. 
nte; vous favez en quoi M. Norberg diffère 
t moi. Mârquez-moi, je vous en conjure , le t 
idroits où je me fuis trompé , et procurez-moi 
plaifir de me corriger. ♦ 

J'ai l'honneur d'être, etc. T 2 
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LETTRE CXI. 

A M. DE M A I R A. N , à Parit. 

Le 24 mars. 

Vous êtes, mon cher Monteur, le premier 
miniftre de la philofophie ; il ne faut pas vous 
dérober un temps précieux. Je voudrais bien 
avoir fait en peu de paroles ; mais j'ai peur d'être 
long , et j'en fuis fâchi pour nous deux, malgré 
tout le p'aifir $ue j'ai de m'entrttenir avec rot& 

J'ai reçu votre préfent; je vous en.rtmerciî 
doublement, car j'y trouveamitié et inflr-uction, 
les deux chofes du monde que j'aime le mieux, 
et- que vois me rendez encore plug chères. 

Parlons d'abord de madame du Cbâteltt,m 
cette adveifaire-là vaut mteux que votre difciple. 
Vous lui dites, dans votrç lettre imprimée, 
qu'elle n'a commencé fa rébellion qu'après avoir 
hanté les malintentionné^ leibnitziens. Non, 
mon cher maître ; pas un mot de cela , croyez- 
moi ; j'ai la preuve par écrit de ce que je vous dis. 

Elle commença à chanceler dans la foi un an 
avant de connaître l'apôtre des monades qui l'a 
pervertie , et avant d'avoir vu Jean Bernouiïh 
fils de Jean. ^ . 

La manière d'évaluer les forcesTnotrices,ptf 
ce qu'elles ne font point, la révolta. Un très- 
célèbre géomètre fut entièrement de fon avis ; 
je n'en fus point, malgré toutes les raiforts qu 
devaient me féduire. Tenez. m'en compte fi wi 
voulez ; mais je regarde ma perfévérance çohuw 
une très-belle action» 
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Madame du Châtelet vous répondra proba- — ' 
lement. Je fouhai te qu'elle ait une réplique ; I 74 I * 
lie mérite que vous entriez un peu dans des 
iétails inftructifs avec elle. Je crois que le 
oublie- et e.le y gagneront. Vous ferez comnte 
es dieux à! Homère qui, après s'être battus» 
k'en reçoivent pas moins en commun rehcerfs 
les hommes. Voilà pour madame du Cbàtelet. 
Jetions à votre ferviteur. 

Premièrement, je vous déclare que je croîs 
armement à la fimple vîtefle multipliée par la 
maffe. Mais quand je dis qu'il faut l'appliquer 
au temps, je dis ce que le docteur Clarke dit le 
premier à Leihnitz ,• et quand je dis que deux 
prenons en deux temps donnent deux vîtftfles 
et quatre de forces , je n'avoue rien dont les 
adverfaires tirait avantage; car je ne veux dira 
autre chofe fînon que l'action cft quadruple eik 
deux temps. 

Je pourrais ètrô mieux reçu qu'un autre à 
tenir ce langage , parce que je ne Tais ce que 
c'cft cjue cet être qu'on appelle force. Je ne 
connais qu'action , et je ne veux dire autre chofe 
finon que l'action cft quadruple en un temps 
double , pour les rtifons que Vous favez. 

Mais , pour lever toute équivoque , je vou* 
prierai de remettre mon Mémoire à M. l'abbé 
iîoujjinot , qui aura l'honneur de vous rendre 
cette lettre , et qui bientôt aura celui de vous 
en préfenter un autre plus court, dont vous 
ferez l'ufags que votre difeernement et vos 
bontés vous feront juger le plus convenable. 
J'ai relu votre Mémoire de 172$, et je le 
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____ trouve , comme je l'ai toujours trouvé et 
1741. U partit à madame du Cbâtelet % méthodique, 
clair, plein de fineffe et de profondeur. J } y trouve 
de plut ce qu'elle n'y voit pat , que vous pouvez 
très-bien évaluer la valeur des forces motrice* 
parto effacés non parcourus. Votre fuppofitioa 
même parait auffi rocevable que toutes les fuppo- 
fitions qu'on accorde en géométrie. 

Je viens de lire attentivement le Mémoire de 
M. l'abbé Deidier ; il eft digne de paraître avec 
le vôtre. Je ne faurais trop vous remercier de me 
l'avoir envoyé , et je vous fupplie , Monfieur, de 
vouloir bien remercier pour moi l'auteur, do 
profit que je tire de Ton ouvrage. Il y a, cerne 
femble, de l'invention dans la nouvelle démont 
tiation qu'il donne , figure IL 

Je n'ofe abufer de votre patience ; mais fi vous, 
ou M. l'abbé Deidier, avez le temps, ayezlt 
bonté de m'éclairer fur quelques doutes; je 
vous ferais bien obligé. 

M. Deidier , page 1 27, dit que le corps A (oa 
fait de quoi il eft queftion ) aura une force avant 
le choc qui fera comme le produit de la nulle par 
x la vîtefle. 

Mais c'eft de quoi les forceviviers ne convien- 
dront point du tout ; ils vous diront hardiment 
que ce corps renferme en foi une force qui eft le 
produit du carré de fa vîtefle , et que s'il ne ma- 
nifcfte pas cette force encourant fur ce plan poli, 
c'eft qu'il n'en a pas d'occafion. C'eft un foldat 
qui marche armé; dès qu'il trouvera l'ennemi, 
il fe battra; alors il déploiera fa force , et alors 
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ïl« foutwnnent donc que le mobile a requ 
ettc force que abus nions, et ils tâchent de " 4 
«ouver qu'il l'a reque à /niorr ,• ce qui eft bien 
lis encore que des expériences* 




Ne difent-ils pas que, dans ce triangle, fa 
force reque dans le corps A eft le produit d'une 
infinité de prenions accumulées? ne difent-ils 
pas que A n'aurait pas en l la force qui réfulte 
de ces preffions , fi la ligne t s , par exemple , 
ne repréfentait deux preffions ,fird n'entepré. 
Tentait trois, etc? 

Mais , difent-ils, le triangle A / g eft au tri- 
angle ABC comme le carré de l g au ca ré de 
B C, et ces deux triangles font infiniment petits ; 
donc ils repréfentent , dans !e premier triangle A 
1 £ i Us preffions qui donnent une force égale au 
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Cïrré de Ig , et dans le grand triangle Ia.fomme 
*7* K des preifions qui donnent la force égale au 
carré B C. 

Mais n'y a-t-il pas là un artifice ? et ne faut il 
pas que toute? ces preflions , fi on les diflingue, 
agiffent chacune Tune après l'autre? Il y a donc 
dans cet infiant , autant d'inftans quj^e pref- 
fions. Cette figure même montre évidemment 
iin mouvement uniformément Receler éj or y 
comment peut-on fuppofer pt&in mouvement 
tecéléré s'opère en un feul inftant îndivil&le? 

Je demande d cette fetfle rèpon^se pont pas! 
fuffire à découvrir le fopbrfme. 

Je viens enfuite à la>/6ncluGon très-fcécienfe 
que les leibnitziens dirent de la perculQon des 
corps à reffort et. des corps inélaftiquei. 

Dans la collifion dès corps à reffbrç, ils re- 
trouvent tou/ours les mêmes forces devant tf 
aprè# ie choc, quand ils fupputent la fors* par 
le carré 4e la vkefle j-et^4an*4^6©UifionJ'un 
corps inélaftique qui choque un corps dur, ils 
retrouvent encore leur compte. 
, Par exemple , une boule de terre glaife , fuf- 
pendue à un fil, rencontre un morceau de cuivre 
de même pefanteur qu'elle : 

Leur malTe eft 2 , leur vîtefTe ç ; 

Le choc produit un enfoncement que j'appelle 
2 ; que chaque marte foit 2 , et chaque viteffe 
jo , l'enfoncement eft 4. 

Mais que la marte de l'un foit 4 et la viteffe 
5 , la marte de l'autre 2 et la viteffe 10, l'en- 
foncement n'eft que 3. 

C'eû là que les force vivisrs prétendent trioffl* 
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pher; càr,difimt-ils, nous avons trouvé cavité """* 
z produite par 200 de Force , et cavité 4 produite ' * 
r par 400 de foroe ; nous trouvons ici cavité j pro* 
duite par 3 00 , félon notre calcul. 

Mais fi Ton compte , pourfuivent - ils , félon 
l'ancienne méthode , on aura pour le troiûème 
cas , non pas 5 00 de force , ' mais 4 X ; pour un 
4es mobiles, 2 >< 1 o pour l'autre ; le tout = 40* 
•Donc , félon l'ancien calcul , l'enfoncement de. 
vrait être 4 comme dans le fécond cas , et non 
pas 3 ; donc il faut, concluent-ils, que l'ancienne 
façon de compte* foit très - mauvaife. 

Je fais bien qu'on peut dire que , dans la per* 
cuflion de deux corps à reflbrt, lorfqu'un plus p«* 
ttt va choquer un plus grand , le reflbrt augmente 
les forces ; mais ici , lorfque ce mobile de cuivre, 
et ce mobile inélaftique de terre glàife fe rencon- 
trent , pourquoi fe perd-il de la force ? Nous n'a* , 

yobs plus dans ce cas la reflburce desreflbrts. 

Ne dois-je pas recourir à une raifon primitive 1 
et fi cette raifon fatisfait pleinement à ces deux 
difficultés qui paraiflent oppofées , pourrai-jfe me 
flatter d'avoir rencontré jufte? 

Cette caufe que je cherche n'eft- elle pas la 
mafle même des corps ? 

Je remarque que dans les corps à reflbrt il n'y 
a^ccroiflement de quantité de mouvement ( que 
j'appelle force ) que lorfque le corps à reflbrt cho- 
qué eft plus pefant que celui qui l'attaque, 
. Je vois , au contraire , que quand le mobile in- 
élaftique fouffre un enfoncement moins grand 
qu'il ne devrait le recevoir , te corps inélaftique 
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*- a moins de maffc ; par exempte , quand la boule 
*• de terre glaife f qui eft a' et qui a 10 de~vîtefie, 
rencontre le cuivre 2 , qui a auffi 10 de vîtefle , 
Renfoncement eft 4. 

Mail ii l'un des deux corps a 1 de raafle et io 
de vîteffe* et l'autre 4 de mafle et ç de vitefïc, 
alors , quoique tes caufes paraiffent égalée r quoi- 
qu'il y ait dç paît et d'autre égale quantité de 
mouvement , l'effet eft cependant très-différent. 
Pourquoi ? n'eft-ce pas que les corps réagiffent 
moins quand ils ont moins de maffe , et réagiffent 
plus quand ils font plus maffifs 1 

N'eft-ce pas , toutes chofes égales , parce qu'on 
corps eft plus mafTif qu'il a plus de reflbrt f et 
qu'ainfi il réagit plus contre un petit corps à réf. 
. fort qui le vient frapper ? comme dans l'exp& 
rience tiHcrman. Et n'eft-ce pas par cette même 
faifori qu'un corps quelconque ,- toutes chofes 
égales , réagit moins , s'il elï plus petit! 

Voilà mon doute. Pardon de cette conftffiofl 

générale au temps de Pâques. Elle eft trop longue; 

mais fi je voulais vous dire combien je vous aime 

et vous eftime, je ferais bien plus prolixe* 

Adieu ; je fuis de toute mon ame votre y etc. . 

L E T T RE CXII. 

A M. DE MAIRAN, àr Paris. 

A Broxeller , le 1 d'wrih 

IVIe voici, Monfieurv tout à travers du fchifme. 
Je fuis toujours le confeffeur de votre évangile» 
au milieu même des tentations. Je vous envoie 
mon petit grimoire ; vous verrez , feulement par 
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la première partie, fi je vous ai bien entendu ; ■ ■ 
et , en cas que vous trouviez quelques réflexions * 74 1 » 
un peu neuves dans la féconde , vous pourrez . 
montrer mes queftions à votre aréopage. 

Je ferai curieux de favoir fi on croit que je fuis 
dans le bon chemin. Voilà tout ce que je prétends. 
Je ne veux point une approbation , mais une dé- 
ci fi oh. Ai - je tort ? ai - je raifon ? ai - je bien ou 
mal pris vos idées ? 

Vous recevrez peut-être la réponfe de madame 
la marquife du Cbâtelct imprimée * en recevant 
mon manuferit. Fuifque vous avez eu la patience 
de lire mon Eflài fur lamé taphyfique dtÉeibnitz, 
vous avez déjà vu que l'amitié ne me donne ni ne 
m'ôte mes opinions. Ce petit traité , mal imprimé . 
en Hollande , Ait partie d'une introduction aux 
Elémens de Newton qu'on réimprime ; et c'eft à 
madame du Cbâtelet elle-même que^j'adreffe , et 
que je^dédie cet ouvrage dans lequel je prends la 
liberté de la combattre. 11 me femble que c'efUà, 
pour les gens de lettres, un bel exemple qu'on 
peut être tendrement et refpectueuftment attaché 
à ceux que l'on contredit. 

Je me flatte donc que votre petite guerre avec 
madame du Cbàtclet ne Jjsrvira qu'à augmenter 
Ttftime et l'amitié que vous avez l'un pour l'autre. 
Elle eft un peu piquée que vous lui ayez reproché 
qu'elle n'a pas lu afTez votre Mémoire. Je vou- 
drais qu'elle fût perfuadée des chofes que vous y 
dites autant qu'ellç les a lues; mais fongeons, 
mon cher et aimable philofophe , combien il cft 
difficile à Tefprit humain de renoncer à fes opi- 
nions. Il n'y a que l'auteur du Télémaque à qui 
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cela fott arrivé. C'eft ttu'il aima mieux ftcriflci 

x 74i- le quiétifme que Ton archevêché f et madame du 
Cbàtelet ne veut point facrifier les forces vives , 
même à vou?. 

Elle ne peut point convenir qu'il (bit poffible 
d'épuifer la force à former cks reflbrts , et de il 
reprendre enfure. E le trouve là une conttadi:* 
tion qui la frappe. J'ai beau faire ; nous difpotws 
tout le jour s et nous n'avançons point. Voilà 
pourquoi je veux favoir fi fon opiniâtreté ne vient 
pas en partie defes lumières, et-en partie de ce 
que je foutiens mal votre caufe. 

Je ne fais par quelle fatalité les dames fe font 
déclarées pour Leibnitz. Madame la princeffede 
Columbrano a écrit au ili en faveur des forces vi- 
ves. Je ne m'étonne plus que ce parti foit fi confi- 
' dérable. Nous ne fommes guère galans ni vous m 
tnoi» Mais vous êtes corhme Hercu/e qui combattit 
contre les Amazones fans ménagement , et moi 
je ne fuis dans votre armée qu'un volontaire peu 
dangereux. 

Si nous étions à Paris > la paix ferait bittttto 
faite ; et je me flatte bien que nous dînerions en- 
femble un jour dans cette belle maifon (*)confa- 
crée aux arts , peinte par le Sueur et par k Brun, 
et digne de recevoir M. deMairan* 

Adieu , cher ennemi de mes amis ; adieu, 
mon maître, digne d'être celui de votre illutoe 
et aimable adverfaire. 

P. S* Depuis c*tte lettre écr'te , je reçois votre 
billet à l'abbé MmJJïnot. Ke me répondu 
(*> L'hôtel Lambert. 
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loiht , mon cher philofophe ; lé temps eft à mé- — -— 
Mger , quoi qu'en difent les forceviviers ,• mais I 7* 1 -' 
î vous croyez que vous me ferez plaifir en mon- 
tant à l'académie de quelle façon je penfe ; fi on, 
>eut voir , par mon Mémoire , que je ne fuis pas 
ibfoiument étranger dans Jérufalem , ayez la 
>onté d: le communiquer v fmon , père at. 

Je me tiens pour répondu ; je ne veux pas un 
not. Je vous embr afle , je v ous eflime , je voua 
lime autant que vous le métitez, 

LETTRE CXIIL 
A M. H E L V E T I U S, 

A Bruxdles, 3 avril. 

J 'ai requ aujourd'hui , mon cher ami , votre dia- 
mant , qui n'cft pas encore parfaitement taillé , 
mais qui fera très - brillant. 

Croyez - moi , commencez par achever la pre- 
mière épître; elle touche à la perfection, et il 
manque beaucoup à la féconde. 

Votre première épître , je vous le répète , fera 
un morceau admirable ; fccrifîez tout pour la 
rendre digne de vous ; donnez-moi la joie de voir 
quelque chofe de complet forti de vos mains. En* 
voyez - la - moi dans un paquet un peu moins gros 
que celui d'aujourd'hui. Il n'eft plus befoin de 
page blanche. D'ailleurs , quand vous en gardez 
un double , je puis aifément vous faire entendre 
mes petites réflexions. J'ai autant d'impatience 
de voir cette épître arrondie , que votre maîtreffe 
en a de vous voir arriver au rendez- voufr. Voua 
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" ne (avez pas combien cette première épitre fera 
belle , et moi je vous dis que les plus belles de 
Dcfpréaux feront au-deflbus ; mais il faut travail- 
1er, il faut favoir facrifier des vers ; vous n'avez i 
craindre que votre abondance ; vous avez trop de 
fang, trop defubftançe ;'il faut vous faigner et 
jeûner. Donnez de votre fup^ rflu aux petits efprits 
comparés , qui font fi méthodiques et fi pauvres, 
et qui vont & droit dans un petit chemin fec et uni 
qui ne mène à rien. Vous devriez venir nous voir 
ce mois - ci ; je vous donne rendez - vous à Lille, 
nous y ferons jouer Mahomet; La Noue le jouera, 
et vous en jugerez. Vous feriez bien aimable de 
vous arranger pour cette partie. 

J'ai peur que nous n'ayons pas raifon contre 
M air an dans le fond ; mais Mairan a un peu tort 
d?nsJa forme, et madame du Cbâttlet méritait 
mieux. Bonfoir , mon cher poëte phiiofophe;« 
bonfoir, aimable Apollon. 

LETTRE CXIV. 

A M. PITOT DE LAUBTAY. 

A &?bxelles , 5 avril. 

JYloNSiEUR, i e vous fais moncompHment furce 
que vous allez changer de vilaine eau en une terre 
fertile. Cela eifc moins brillant que de mefurer la 
terre et de déterminer fa figure, mais cela eft plus 
utile ; et il vaut mieux donner aux hommes quel- 
ques arpens de terre , que de favoir fi elle eft plate 
aux pèles. Vous n'aurez befoin de perfo^ne auprès 
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Je votre confrère M. de Richelieu , mais je me " 

ranterai à lui d'être votre ami 5 et c'eft moi <qui l '**' 
m$ prie de lui bien faire ma cour , et à un tri** 
limable fyndic avec qui j'ai fait la moitié du 
raytge jufqu'à Langres. Je vous prie, avant de 
)irHr, de nue mander cequ'onpenfe, ou plutôt 
* que vous penfez fur le.quatrième tome de la 
} hyGque de Pabbé de Maîières. 

Entre autres opinions qui m'ont furpris danse* 
tore, j'ai trouvé une preuve furabondante de 
'exiftence de dieu , qui, me fembïe , ferait des 
thées fi on pouvait l'être. Me trompé-je ? M. dt 
Salières me paraît étrangement anti - mécanique» 

Jtfuis fâché que l'auteur des Inftitutions phy. 
iques abandonne quelquefois Newton pour Leiè* 
»tte, mais il faut aimer fesamis de quelque parti 
Itt'ilsToient. Adieu ; je vous prie de vous fouvt- 
ûrde moi avec tous vos amis. Vousfavez que je 
[tu aime et -que je vous eftime trop pour vous 
wre des complimens ordinaires. Ne m'oublia 
,as auprès de madame Pitot. L'iHuftre Nevpto- 
ùbnitzienne va vous écrire. 

LET TR E CX V, 
A M, DE M'AUPERTUIS. 

A Bruxelles , le 4 mai, 

VI AD amb duCbâteUt, Monfieur, m'a dérobé 
ne marche; elle a envoyé fa lettre avant la 
fcwine ; mais je n'ai été ni moins touché ni moins 
^ujet, et je n'ai pas été moins fatisfait qu'élis 
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■ quand j'ai appris votre heureufe arrivée à Vienne, 

1 741. après tant de fatigues et de dangers. Vous ête* 
fait pour plaire par -tout où vous êtes 9 mais 
vous ne plairez jamais tant à perfonne qu'à vos 
compatriotes quand vous les reverrez, ils font 
plus d'gaes que les Islandais de jouir de votre 
commerce. 

Si vous prenez le parti de repafler en France $ et 
que vous preniez votre chemin par Bruxelles, 
vous porterez la confolation et la joie dans notre 
foiitude. Vous favez , fans doute, combien tout 
le monde s'eft intéreffé à Votre deftinée. Croyez 
que ce n'eft pas à Jkuxeiles qu'on vous aime le 
moins* II y a deux perfonnes ici qui ne font 
point du tout du même avis fur Les imaginations 
de LtïbnitZ) mais qui fe réunifient à vous eftimet 
et à vous aimer de tout leur cœur. 

Confervez - moi , je vous en prie , l'amitié que 
vous m'avez toujours témoignée, et fur- tout 
confervez - vous. 

LETTRE CXVL 
A M. D. E M A II A N. 

A Bruxelles , le S mai. 

J 'a* reçu, Monfreur^ votre certificat ; mais je vois 
que l'académie eft neutre, et n'ofe pas juger un pro- 
cès qui me paraît pourtant aflez éclaircî par voos. 
Je crois que la fociété royale ferait plus hardie, 
C- ne balancerait pas à prononcer qu'en temps égal 
d^ux font deux , et quatre font quatre ; car , en 

veâté f 
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vérité , tout bien pcfé , voilà à quoi fe réduit n 
la queftion. ^ J 74l» 

Franchement , Leibnitz n'eft venu que pour 
embrouiller les fciences. Sa rairon infuffifante f * 
fa continuité , fon plein , fes monades , etc. font 
des germes de confufior* dont M. Volf a. fait 
éclore méthodiquement quinze volumes in.**, 
qui mettront plus que jamais les têtes allemandes 
dans le goût de lire beaucoup et d'entendre peu* 
Je trouve plus à profiter dans un de vos Mémoires 
que dans tout ce verbiage qu'on nous donne more 
geômetriço* Vous pariez more geometrico tP 
humano. 

Ce Kœnigi élève de Bernoulli, qui notis apporta 
à Cirey la religion des monades , me fit trembler , il 
y a quelques années, avec fa longue démonftration 
qu'une force double communique en un Teul temps 
une force quadruple. Ce tour de pafle-pafle eft un 
de ceux de Bernottlli , et fe réfout très- facilement. 

Je fuis fâché que mes amis fe foient laiffé 
prendre à ce piège , et encore plus de la querelle 
qui s'eft élevée. Mais il ne faut pas gêner fes 
amis dans leur profeflion de foi ; et moi qui ne 
prêche que la tolérance , je ne peux pas damner 
le hérétiques. J'ai beau regarder les monades 
avec leur perception et leur aperception comme 
une abfurdicé, je m'y accoutume, comme je 
laifferais ma femme aller au prêche , fi elle était 
proteftânte. 

La paix vaut encore mieux que la venté. Je 
n'ai guère connu ni l'une ni l'autre en ce monde; 
ttais ce que je connais très - bien . c'eft Teftime 

T. gi. Corr ef p. générale. T. \\l. Y 
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et l'amitié avec laquelle je ferai toute ma vie, 

*74'« mon très -cher philofophe , votre, etc. 

La première fois qu'on difféquera urr corps 
- calleux , mes refpects à l'ame qui y loge. 

LETTRE CXVII. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

A Bruxelles, ce 5 mai 

jVIes Taints anges fauront que j'obéis de t<mt 
mon cœur à leurs ordres de ne point imprimer 
notre Prophète ; mes idée* avaient prévenu fu 
cela leur volonté. J'attendrai qu'ils mettent Maho- 
inet fur les tréteaux de Paris. 

Le roi de Pruffe m'a fait l'honneur de me man- 
der , deux jours après la bataille : On dit les Autri- 
chiens battus , et je crois la ebofcv> aie. Pour moi, 
je vous dois un peu plus de détaH de la jr urnée de 
Lille ; car c'eft à mes fouverains que j'écris ; et H 
feut leur rendre compte des opérations de la cam- 
pagne. On n'a pas pu refufer quatre repréfentatiohs 
aux empreffemens de a vîfle itt y ûc ces quatre, il 
' y en a eu une chez l'intendant , en faveur du clergé 
qui a voulu abfoîument voir un fondateur de reiî- * 
gion. Vous croirez peut-être que je blafpbème 
quand je d* que La Noue , avec fa pbyfionumie 
-de finge, a joué le rôle de Mahomet , bien mieux 
que û'vût fait Dufrefne. Ce.a n'eft pas vraifem- 
blable , mais cela eft très . vrai. Le petit Baron 
s'eft tellement perfectionné depuis la première 
rep' éfentation , a eu un jeu fi naturel, des 
mouvemens fi paffionnés, livrais et il tendres, 
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qu'il refait pleurer tout te monde,, comme on 
faigne du nez. C'eft une chofe bien fingulière ' 
qu'une pièce nouvelle foit jouée en province t 
de faquîi à me faire défefpérer qu'elle puifle avoir 
le même fuccès à Paris. Mon fort, d'ailleurs, 
a toujours été d'être perfécuté dans cette capi- 
tale , et de trouver ailleurs plus de juftice. On 
dit que le goût des mauvaifes pointes et des quoli- 
bets eft la feule chofe qui foit aujourd'hui de 
mode , et que fans la voix de la Le Maure, et le 
canard de Vaucanfon , vous n'auriez rien qui fit 
reffouvenir de la gloire de la France. 

Je devrais dire : Frange , mifer , caîamos , 
vigilataque pralia dele. Cependant j'aime tou- 
jours les lettres , comme fi elles étaient honorées, 
et récompenfées ; vous feuls me les rendez tou- 
jours chères , et vous faites ma patrie. 

Madame du Cbâtelctatncoie gagné aujourd'hui 
un incident confidérable ; et la juftice eft abfolu- 
ment bannie de ce monde , fi elle ne gagne pas un 
jour le fond du procès } mais ce jour eft loin , et le 
peu qutTefte de belles années fe confume à Bruxel- 
les. Nous n'en ferons pas quittes avant trois ans» 
N'importe , mon courage ne s'épuifera pas , et je 
ne regretterai ni Paris ni Berlin. Je fouhaite feule- 
ment que nous pu fiions venir faire un tour , quand 
vous nous direz de v^rir. , 

Adieu , nos afiges -, je fuis toujours fub umbra 
al arum vejlrarum» 

P. S. Vous favez M. de MaupertuU à Vienne^, 
chez le prince Licbtenjlein , après avoir été dé- 
pouillé par des payfans "en raifon direct de tout 
ce qu'il avait. ' V z 
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Ï74I. LETTRE CXVIII. 

A M. L'ABBÉ MOUSSINOT. 

BruxellcH, 17 mai. 

JIh bien ! mon cher ami, vous avez donc employé 
les cent vieux louis. Soit. Tout ce que vous faites 
- cft bien , et vidit quod effet bonum , et eft bonum 
d'avoir mille écus de rente de plus. Il faudra un 
peu pâtir cette année ; mais fi DIEU permet que 
je vive, je vivrai à mon aife. 

Faites-moi le plaifir , mon cher ami , d'expédier 
promptement à Lille, à M. Denis, et- franc de 
port , un joli paravent à feuilles , pour mettre 
devant une cheminée , haut d'environ trois pieà 
et demi, plus ou moins, les feuilles fe levant 
et fe baiiTant à volonté. 

C'eft de Lille , où j'ai paffé quelques jours , qo* 
je vous envoyai ma fignature en parcheiûin , dans 
laquelle j'oubliai le nom d'Arouet, que j'oublie 
affez volontiers. Je vous renvoie d'autres parche- 
mins où fe trouve ce aom , malgré le peu de 
cas que j'en fais. Dans peu , vous aurez mon 
certificat de vie , puifque , malgré ma maigreur 
•t ma langueur , en dit que je vis encore. Dites- 
k vous «même 9 écrivez- ta à nos débiteurs. 
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LETTRE C X 1 X 

A M. DE C I D E V I L L E. 

• A Bruxelles, le 27 .mai» 

J E n'apprends qu'aujourd'hui, mon cher' amt t 
que ce manuferit de Mahomet , dont je vous daf* 
tinais l'hommage depuis fi longtemps, eft enfin 
arrivé à Paris, malgré les faints inquifiteurs. Ce 
bon mùfulman eft entre les maîns d'un docteur de 
forbonne, nommé l'abbé Moujfinot, cloître Saint- 
JSfléri , et cet abbé n'attend que vos ordres pour 
tous l'envoyer par la voie que vous voudrez. 

Je vous prie inflamment de le lire avec des 
yeux de critique , et non pas avec ceux d'un ami. 
J'ai efïayé , comme vous favez , la pièce à Lil!«. 
La Noue ne s'en eft pas mal trouvé ; mais je ne- 
regarde les jugemens de Lille que comme une fen» 
tence de juges inférieurs q*ri pourrait biçn être 
caflee à votre tribunal. Vous confulter de loin , 
mon cher CideviUe^ c'eftune confolation d'une fi 
lcngue abfence ; fi je vivais avec vous, je vous 
confultsrais tous les jours. 

Pourquoi re pouvez- vous pas foire comme le 
jeune Hehitius , qui eft venu palier ici quelques 
jours? Nous avons parlé de belles-lettres nous 
avons rempli toutes nos heures; ce ferait avec 
vous fur- tout qu'un pareil commerce ferait déli- ( 
cieux , fed nos fat a prémuni. Où êtes- vous à pré- 
fcnt, et que faites-vous? Cueillez- vous les fleurs 
du Parnafle , ou arrachez- vous les chardons de la 
chicane ? Il me fembe que vous m'aviez écrit que 
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— quelquefois la malheureufe néceflité dé plaider 

*74i* vous arrachait à l'étude et auplaifir; «'eftlecas 
où eft madame du C&âtélef. 

Nos patria fine} et dtdcU linquîniu* arva j • 

Nos f atrium fugbnuSê 

Et pourquoi ? pour plaider fix ou fept ans ea 
Brabant. Perfonne ne mène la vie qu'à devrait 
mener. Voilà • t - il pas le roi de Prufle , 
L'enragé qu'il était , né roi d'une province , 
Qu'il pouvait gouverner en bon et fage prince, * 

qui s'en va hafarder fa vie^n Silcfîe contre des 
houfards! Jlaupertuù % qui pouvait vivre heu- 
reux en France , cherche à Berlin le bonheur qui 
n'y eft pas , et fe fait prendre par des payfansde 
Moravie, q<i le mettent tout nu, et lui prennent 
, plus de cinquante théorèmes qu'il avait dans fes 
poches. l'ai été plus fage; j'ai revolé bien vite 
* * vers Emilie. Le roi de Prufle m'en a un peu boudé. 
Depuis les incivilités qu'il a faites à Iayeine 
• d'Hongrie , il fouffre impatiemment qu'on lut pré- 
fère une femme. Il m'a fait des coquetteries im- 
médiatement après la bataille de Moîvitz , et ao 
tuellement que je vour écris , je lui dois deux 
lettres. 

Mais il faut que je vous Rréfère J 
Car, dût-il être n.on appiri, 
Vous faites des vers mieux que lui , 
m Et votre amitié m' eft plus chère. 

Il ne doit aller qu'après vous et madame du 
Cbàteïet ,• chacun doit être à fa place. Ii n'eft que 
roi au bout du compte , et vous êtes le plus 
aimable des hommes. Adieu , je vous embfaffe. 
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LÉ T T R E CXX. 

A M. DEMAUPERTUIS. 

A Bruxelles, ce 38 de mai, 

V ous n'avez pas , fans doute, reçu les lettre^ 
que madame du Châtelet et moi nous vous avons 
écrites à Vienne. Si vous aviez pu favoir la douleur 
dont nous fûmes pénétrés fur le faux bruit de votre 
mort , vous réécririez avec un peu plus d'amitié, et 
vous ne vous borneriez point à me parler au nom 
de la reine- mère. Eft-il poffiblequece foitvoirs 
qui ayez des inégalités î Je ne vous cacherai point 
qu'on m'a mandé que vous vous étiez plaintà Berlin 
(Fexpreffions dont je m'étais'fervi en parlant de 
vous. Je ne me fouviens jas d'en avoir jamais ertf- 
ployé d'autres que celles de digne appui de Nerr* ' 
ton , de mon maître dans Part de ptnfer. 

Je l'ai dit en vers et en profe , et vous n'avez 
jamais eu de partifa» plus attaché que moi. Si 
ce font ces exprefîions qui vous ont choqué , je 
irous avertis que je ne me corrigerai pas ; et que 
G vous avez de l 'inégalité dans l'humeur , et dç 
ftnjuftice dans le cœur ,~ je ne vous en regarderai 
pas moins comme un homme qui fait honneur f 
\ 'fon fiècle. Mais il m'en coûterait infiniment 
l'être réduit à n'avoir pour vous que les froids 
entimens de Teftime. 

Je vous ai toujours aimé, et ne vous ai amars 
flanqué. Je fuis en droit , par mon amitié , de 
'ous gronder ^vivement , de vous reprocher votre 
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humeur avec moi. J'ufe de mes droits , et je vius 
l 7+ l * conjure de ne me jamais croire que jepuiffe ni 
penfer ni parler de vous d'une manière qui vous 
déplaife. C'eft une vérité aufli incontestable que 
celle de l'aplati fiement des pôles. 

Sj vous écrivez au roi , je vous prie de lui dire 
qu*il y a près d'un mois que je fuis malade i ceft 
ce qui m'empêche de répondre à la lettre char- 
-mante dont il m'a honoré. Vous pourrez aifé. 
ment m'exeufer envers fa Majefté de la minière 
dont vous favez tout dire. 
-. Vous favez qu'on n'a pas été trop content dans le 
monde de la lettre de M. de Mairan (* ) , et qu'on 
Ta été beaucoup de celle de madame du Cbâteltt, 
L'académie eft toujours partagée fur les forces 
vives. J'ai pris la liberté d'entrer dans la querelte 
et d'envoyer un mémoire à l'académie. Je voulait 
un jugement , mais MM. Camus et Pitot , nomma 
commiflaires , fe font contentés de dire que je 
n'entendais pas mal la matière* et M. Pitot prétend 
que le fond de la chofe eft aujji difficile que h 
quadrature du cercle. Je ne croyais pas quq 
cette iqueftion fût fi profonde. 

Savez, vous que M. de la Trimouille eft mort 
de la petite vérole ? Ce n'était pas un grand 
géomètre, mais c'était un homme infiniment 
aimable , à ce qu'on dit. 

Si vou-s faites un tour à Paris , prenez votre 
chemin par Bruxelles % vous y verrez une dame 
plus digue que jamais de vous voir, et un homme 

i * ) DiTpute fur les forces \ives entre madame du QAà* 
et Ai. 4e Mairan, 

qui 
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l«ï mérite votre amitié , parce qu'il vous aime " 

lutant qu'il vous eftime. • *T* U 

Je reçois dans ce moment une lettre du roi , 
lans laquelle il me ccmte votre aventure de 
Wolvitz , avec tout l'efprit qtfe vous lui con- 
îaiflez. Je fuis fi malade que je ne peux ré- 
pondre à fes jojis vers. Je vous prie, plus que 
jamais, de faire mes excufes en cas que vous lui 
écriviez. S'il penfe comme moi , il doit préférée 
rotre profe à mes vers. 

Adieu, mon cher Moniteur, aimez-moi un peu v 
je vous en prie , et ne me tenez pas rigueur. 

Du trèsJiumble et trèa-obéiflant, voua n'm 
lurez pas de Voltaire, 

LETTlRE CXXI 

A M. D E W A RW OL T Z* 

A Bruxelles ,. mai. 

MONSIEUR, 

Vous m'auriez Fait un vrai plalfir fi vous aviez pu 
remplir les promeffes ojm vous aviez eu la bonté 
Je me faire; mais uuuque vous ne le pouvez 
?as, j'attendrai quPvotre grande et belle. édi. 
ion ait paru pour corriger mon petit abrégé de 
l'hiftoire de Charles XII, que je compte feu- 
lement faire imprimer à la fuite de mes œuvres, 
le ng manquerai pas alors de rendre la juftice 
\m eft due à la fource où j'aurai puifé. Il eft, 
:rès-naturel que M. Norberg, fuédois et témoin 
rculaire, ait été mieux inftruit que moi étranger, 
T, 8 1 • Çorrefp. gérérAle. T, IIL X 
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i 74l ~ et il eft juftc que fa grande WftoircfeTfed'iBÈ 
'• # truction pour mon petit abrégé. J'aurais renoncé 
entièrement à cette faible partie de mes ou- 
vrâges , G cette hiftoire que j'ai donnée n'avait 
eu quelque (uceèt , au moins par le ftyle, ctfi 
le public n'avait paru fouhaiter quecemorcem 
affez intéreflant fût appuyé de faits authentifia. 

Au reft?, il eft -très-faux que je me fois adrcfô 
à aucun libraire , ni indirectement ni directe- 
ment , pour faire imprimer cet abrégé nouveau, 
qui n'eft pas même commencé. 

Vous me ferez plaifir, Monfieur, et vous»* 
rendrez juftice, fi vous voulez bien avertirons 
la préface ou dans les notes de votre ouvrage, 
que je ne prétends point combattre M. Norbert) 
mais me réformer fur fes mémoires. Je crois 
- njLérrçe que ce ferait la feyle note qui convip 
drak, car il me parait fort inutile de citer la 
endroits où j'aurai été trompé dans mes pre- 
mières éditions , puifque tpvs ces endroits feroni 
corrigés dans la nouvelle. C'eft fur quoi je m^ 
jbandonne à votre diferétion , étant de tout moi 
cœur (*), Monfieur ^tc. 

(*) M. de Voltaire fe troir>pj||; il trouva danilecta 
pelain plus dHnjures et irêrreuW^Me dé faits iptérei&Mi 
pm de. remarques uttfes. 
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LETTRE CXXII. 



A M. LE COMTE D'ÀRGENTAL. 

A Bruxelles, ce S juin. 

\j ommint mes anges, qui fondent les cœurs, 
peuvent-ils s'imaginer que je fafle imprimer leur 
Mahomet ? Je ne fuis pas affez impie pour tranf- 
greffer leurs ordres ; on ne l'imprimera , on ne 
le jouera à Paris que quand ils le voudront. 

Vous avez cru, je ne fais fur quel billet 
moitié verset moitié profe, écrit kLa Noue il y 
a quelques mois , que je lui envoyais ce Mahomet 
imprimé ; maïs mes 'anges^ fauront qu'il y a 
deux points dans cette affaire. Le premier eft que 
j'envoyais à ce La Notte la pièce manufcrite ave« 
les rôles , et qu'il m'a rendu le tout fidellement, 
car ce La Noue éft un hoiinête garqon. 

Le fécond point eft que ledit ta Noue a été 
aufli indiferet qu'honnête hofflme, pour le moins ; 
qu'il a montré mes lettres , et que ce£ petits vers, 
dont vous me parlez , très-peu faits pour être 
montrés , ont couru Paris» C'eft ce fécond point 
qui me fâche beaucoup. Il eft défendu dan?]» 
feinte Ecriture de révéler la turpitude, et 1$ 
plus grande des turpitudes c'eft une lettre écrite 
d'abondance de cœur à un ami , et qui devient 
publique. J*arapprîs même qu'on a défiguré et 
fort envenimé ces petits vers dont , en vérité , il 
ne me fouvient plus. Enfin , j'ai tout lieu de 
croire que cette bagatelle eft allée jjifquaux 
oreilles de monfieur le cardinal* Ce qui me le 

X z 
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■ perfuade , c'eft <jue dans ce tera ps- là mette , M» 

I 74i- du Cbâtcltt étant à Paris f et ayant retiré d'office 
mes ordonnances du tréfor royal f monfieur le 
cardinal donna ordre qu'on ne les payât point. 

Madame du Qbattltt % fans m'en rien dire, 
m'a joué le tour d'écrire à fon éminence, quia 
répondu qu'on me payerait , mais qui n'a pas 
mis dans fa lettre le même air de bonté. pout 
moi que celui dont il m'honorait quand j'étaii 
en Hollande et en Pruffe. 

Je vais avoir l'honneur 'de lui écrire pogrle 
remercier ; mais je ne fais fi je dois pr^dreh 
^liberté de lui propofer de lire Mahomet : j« J* 
ferai rien fans les erdres de mes anges gardiens. 

Je fais mon compliment à M. de la Cbaujfk 
Je voudrais bien que quelque jour il put me le 
rendre, mais je -doute fort 1 qu'on trouve è h 
comédie francs if* quatre acteurs 'tel que ceux 
qui ont joué Mahomet à Lille. 

Je fais que La noue a l'air d'un fils rabougri de 
Baubourg, mais aufli il joue î mon fensd'mie 
manière plus forte , plus vraie et plus tragique 
f qua Dufrefne. Il y a un petit Baron qui n'a 
qu'un filet de voix , mais qui a fait verfer des 
ruifleaux de larmes. J'en verfer aïs moi de n'être 
pas auprès de vous, fi je n'étais pas ici. Je & 
mets à 1 ombre de vos ailes. 
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LETTRE CXXIII. 

A M. PITOÎ DE LÀ UN A Y. 

Bruxelles, U 19 juiifc 

Je fuis un pareffeux , mon cher philofophe; je 
crois que c'eft une mauvaife qualité attachée au 
pm de fanti que j'ai. Je patte des fix mois entier» 
fans écrire à mes amis. Il eft vrai q*i'il faut 
m'exeufer un peu. J'ai fait des voyages au Nord 
quand vous alliez au Midi ; mais ne jugei point , 
je vous prie , de mon amirié par mon filence ; 
perfonne ne s'intéreffe plus vivement que moi 
à tout ce qui vous arrive ; il fuffit d'ailleurs 
d'être bon citoyen pour être charmé que vous 
foyez employé en Languedoc. J'aimerais mieux 
encore que vous fufliez occupé à ouvrir de nou» 
veaux canaux en France qu'à rajufter les anciens 
li me femble qu'il manque à i'induftrie deg 
Français et à la fpîendeur de l'Etat , d'embellir le 
îoyauine , et de faciliter le commerce par ces 
fivières artificielles dont on a déjà de fi beau* 
exemples. De tels ouvrages vient bien Taire 
d'une courbe, et la niefure leibnitzienne des 
forces vives. . Vous faites de la géométrie l'ufage 
le plus honorable, puifque c'eft le plus utile; 
car je m'imagine qu'il en eft de la phyfique 
comme de la politique des p.inces : où eft le 
profit, là eft l'honneur. 

J'ai un peu abandonné cette phyfique pour 
d'autres occupations; il ne faut faire qu'une 
chofe à la fois pour la bien faire. Madame du 
CbâteUt eft aflez heureufe pour n'avoir jiçp à 
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préfent qui la détourne de cette étude; fa lettre 
*'* # à M. de Mairan a été fort bien reçue, mais 
j'aurais mieux aimé que cette difpute n'eût pas 
été publique. Le fond de la queftion n'a pas 
été entamé dans les lettres de M. de Maira* 
et de madame du Châtelet , et le fond de la 
queftion confiftant'à favoir fi le temps doit 
entrer dans la mefure des forces , il «me femble 
que tout Je mofide devrait être d'accord. M. de 
Bernoulli lui-même ne nie plus qu'on doive 
admettre le temps. Ainfi , fi on peut difputef 
encore , ce ne peut plus être que fur les termes 
dont on fe fert. Il eft trifte pour des géomètres 
qu'on fe foit H long-temps battu fans s'entendre. 
On les aurait prefque pris pour des théologiens. 
Je crois que vous êtes bien content du féjour 
du Languedoc. Eft-il vrai qu'on s'y porte toujoow 
bien ? Il n'en eft pas de même en Flandre ;ma 
fanté continue d'y être bien mauvaife. Les 
études en fouffrent , l'amç eft toujours malade 
avec le corps, quoique ces deux chofes , foient, 
dit-on, de nature fi hétérogène. Avez- vous auprès 
de vous madame votre femme ? ou l'ayez - tous 
teiffée à Paris ? et vivez- vous avec elle comme 
tirés avec Proferpine, fix mois d'abfencc etfix 
fliois de féjour. 

M. de Maupertuis doit être arrivé à Paris. On 
le dit mécontent ; il . n'a point fondé d'académie 
à Berlin ; comme il l'efpérait , a mangé beaucoup 
d'argent , a perdu fon petit bagage à la bataille de 
Molvitz , et n'eft pas récompenfé comme on 
s'en flattait. Il n'a point pafle à fon retour par 
Bruxelles, et il y atrèsJong-teinps que je n'ai 
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itoqu de f& nouvelles. On nous dit, dans le mo. 
jnent , qu'il y a une fufpenfion d'armes en Siléfie ; 
mais cette nouvelle mérite confirmation. 

Toute l'Europe fe prépare à la guerre; DIEU 
veuille que ce foit pour avoir la paix ! 
' Adieu , mon cher Moniteur ; je vous aime tout 
comme fi je vous écrivais tous les jours. Mon 
cœur n'eft gps parefleux. , 

. Madame du Cbàtelet vous fait mille complu 
qpens. Je vous embraffe fans cérémonie. 

LETTRE CXXI V. 

A M. HEIVETIUS/ 

h Bruxelîes, et 20 juin. J 

Je me gronde bien de ma pareffe , mon etier et 
aimable ami ; mais j'ai été fi indignement occupé 
de profe depuis un mois , que j'ofsis à peine vous- 
parler de vers. Mon imagination s'appe fan tit dans 
des études qui font à la poéfie ce que des garde* 
meubles fombres et poudreux , font à une faite 
de bal bien éclairée. Il faut fecouer la pouffière 
pour vous répondre. Vous m'avez écrit , mon 
charmant ami , une lettre où je reconnais votre 
génie. Vous ne trouvez point Boileau afTez fort , 
ij n'a rien de fub'ime , fon imagination n'eft point . 
brillante, j'en conviens avec vous; aufli il me 
femble qu'il ne pafle point pour un poète fublime, 
mais il a bkn fait ce qu'il pouvait et ce qu'il vou-. 
lait faire, II, a mis la raifon en vers harmonieux \ 
il eft clair , conséquent , facile, heureux dansfe* 
tranfitions; il ne s'élève pas, mais il ne tombe 



Digitizedby G00gle 



**8 KECUBIL BES IETTRW 

— ~ guère. Ses fujets ne comportent pas cttte élév*. 

>74i* tion dont ceux que vous traitez font fufceptibks. 
Vous avez fenti votre talent, comme il a fcntile 
fien. Vous êtes philofophe , vous, voyez tout en , 
grand ; votre pinceau eft fort et hardi. La nature ! 
en tout cela vous a mis, je vous le dis avec la plul 
grande Gncérité , fort au-deifns de Defpriaux* 
mais^es talent-là . 9 quelque grands qy'iis (oient , 
ne feront rien fans les fiens. Vous avez d'autant 
plus befoin de fon exactitude, que la gratideur de 
▼os idées foûffire. moins la gène et l'efclavage. Il ne 
vous coûte point de penfer, mais il coûte infini- 
ment d'écrire. Je Vous prêcherai donc éternelle- 
ment cet art d'écrire que Defpréaux a il bien con- 
nu et fi bien enfeigné , ce refpect pour la langue, 
cette lifeiforî, cette fuite d'idées , cet air aifé avec 
lequel il conduit fon lecteur , ce naturel qui eft le 
fruit de l'art , et cette apparence de facilité qu'on 
ne doit qu'au travail. Un mot mis hors de fa place 
gâte la plus belle penfée. Les idées de Boileau , je 
Favoue encore, ne font jamais grandes, mais elles 
»e font jamais défigurées : enfin , pour être au- 
éeflus de lui , il faut commencer par écrire aufl* 
Nettement et aufli correctement que lui. 

Votre danfe haute ne doit pas fe permettre on 
. feux pas ; il n'en fait point dans fes petits menuet* 
Vous êtes brillant de pierreries ; fon habit eft fia- 
pie , mais bien fait. Il faut que vos diamans foi.nt 
bien mis en ordre , fans quoi vous auriez un air 
gêné avec le diadème en tête.* Envoyez-moi donc, 
mçn cher ami, quelque chofe d'auiJi bien travaillé 



Digitizedby GôOgJe 



-»fc M. DE TOLTÀIRI* «49 

que tous imaginez noblement ; ne dédaignez ■ " ■« 
point tout à la fois d'être pofiefleur de la mine et 1741» 
ouvrier de l'or qu'elle produit. Vous fentez com- 
bien , en vous parlant ainfi , je m'intéreffe à votre 
gloire et à celle des arts. Mon amitié pour vous a 
redoublé encore à votre dernier voyage. J'ai bien 
ht mine de ne plus faire devers. Je ne veux plus 
aimer que lf s vôtres. Madame du Cbâtelet , qui 
vous a écrit , vous fait mille complimens. Adieu ) 
je vous aimerai toute ma vie» 

LETTRE CXXV, 
A M, THIRIOJ, 

A Bruxelles, le 21 juin. 

J e vous avoue que je fuisétonné et embarraflfé 
de l'affaire de votre penfion. Je ne-peux douter 
que vous ne la touchiez tôt ou tard. Si vous n'en- 
tendez parler d'ici à un mois que des affaires de 
Hongrie et point âes vôtres, et iî vous jugez àpro* 
pos de m'employer, je prendrai la liberté de faire 
fouvenir Ta majeite pru (Tienne de Tes promeflts ; 
fi même vous croyez que je doîve écrire à prêtent, 
je ne balancerai oas. Mon crédit , à la vérité , eft 
toflî médiocre que les bontés continuel ies dont le 
foi m'honore font flatteufes. Il pourrait très-bien 
fouffrir mes vers et ma profe , et faire très- peu de 
eas de mes recommandations. Mais- enfin , j'ai 
quelque flroit de lui écrire d'une chofe dont j'ai 
ofé lui parler, et fur laquelle j'ai fa parole. Le 
dernière lettre que j'ai reçue eft dû j juin* Je 
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" ' ■• pourrais , dans ma réponfe, gliffer une oomm& 
'7* 1 * morttion très-convenable de vos fervicesetde 
▼os befoins. 

Vous me ferez plaifir de m'apprendre à quel 
point M. de Mauptrtuis eft fatisfait , et ce que & 
Majefté pruilienne a ajouté à h manière diftis- 
guée dont elle l'a toujours traité. Vous pouvez 
me parler avec une liberté entière , et compter 
fur ma difciétion comme fur mon zèle* 

Les vers qui regardent le roi de PruiTe , et q*â 
font en manuferit à quelques exemplaires de la 
Henriad* , ne font pJus convenables. Ils notaient 
faits que pour un prince philofophe et pacifique , 
et non pour un roi philofophe et conquérant. Il ne 
me fiéndt-plus de blâmer la guerre en m'adrefiaot 
à un jeune monarque qui la fait avec tant dfe 
gloire. 

Vous favez d'ailleurs qu'il avait fait comment 
eer une édition gravée de la Henriade. Je ne fais 
fi les affaires importantes qui l'occupent , lui per- 
mettront de continuer à me faire cet honneur; 
mais, foit qu'on h réimprime à Berlin , foit qu orv 
la grave en Angleterre , je ne pourrai me difpen- 
fer de changer cette dédicace d'une manière con- 
venable au fu jet et au temps. 

A l'égard de ces additions et de ces correctionf 
en vers et en profe que je vous ai envoyées , vous 
fentez bien qu'il ne faut jamais que cela paffe en 
des mains profanes. Ce qui eft bon pour deux o» 
trois perfennes fenfées , ne l'eft poiÉt pour le 
grand nombre. Je vous prie donc de ne vous en 
' point défaifir. Ce n'eft pas que je penfe qu'il y 



Digitizedby G00gle 



DE M. DE VOLTAIRE. 25 1 

mît rien de dangereux dans ces petites additions ; """ " - ~" 
mais , quelque circonfpection que j'apporte dans I ?^ 1 * 
ce que j'écris, on en peut toujours abufer. Jepaf- 
feraia pour coupable des mauvaifes interpréta- 
tions que la malignité fait trop aifément; enfin, 
je ne dois donner aucune prife. Je me crois d'au.» 
tant plus obligé à une extrême retenue, que les 
obligations que j'ai à monfieur le cardinal , m'im- 
pofent un nouveau devoir de les juftifier par la 
conduite la plus mefurée.. Je dois particulière- 
ment fes bontés à madame du Cbâtelet dont il a 
fenti tout le mérite dans les entretiens qu'il eut 
avec elle à Fontainebleau , et pour laquelle il a 
confervé la plus grande «(lime et les attentions 
les plus flatteufes. Tout cela redouble en moi l'en- 
vie de lui plaire , et je vous avoue que quand on 
voit dans les pays étrangers comment on penfe de 
hii , et avec quel refpecton le regarde , cette en- 
vie - là ne diminue pas. \ 
M. tiArgenfon m'a prévenu. Je voulais faire 
relier proprement ce recueil pour vous prier de 
lui en étire préfent de ma part; il s'eft faifi d'un 
bien qui était à lui , et que j'aurais voulu lui offrir. 
Je vous prie de l'adorer de mes plus tendres ref- 
pects. Je vous embrafle et vous fouhaite tranquil- 
lité , fanté et fortune* 
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LETTRE CXXVL 

A M. DE M A U P E R T U I S. 

A Bruxelles, le 1 juillet» 1 

J £ fui* très-mortifié , Monficur , que vouafoycz 
aflcz leibnitzieapour imaginer que vous avez une 
•aifon fuffifants d'être eh colère contre moi. Je 
crois » pour moi , que votre fâcherie eft un de ces 
effets df la liberté de l'homme , dont il n'y a point 
de raifon à rendre. 

En vérité , fi on vous avait fait quelque rapport, 
n'était-ce pas à moi-même qu'il fallait vous adref- 
fer ? Ne connaiffez-vous pas mes fenrimens et ma 
franchife ? puis-je avoir quelque fujet et quelque 
envie de vous nuire? prétends -je être meiileuf 
géomètre que vous ? ai- je pris parti pour ceux 
qui n'ont pas été de votre femimeat ? ai - je man- 
qué une occafion de vous rendre juftiee? n'ai -je 
pas parlé de vous pu roi de Pruffe , comme j'en 
ai parlé à toute la terre ? 

Je vous avoue qu'il eft bien dur d'avoir fait tant 
d'avances pour n'en recueillir qu'une tracafferie. 
Si vous aviez pâlie par Bruxelles , vous auriez 
bien connu votre injuftice. Voilà , ce me femble, 
de ces cas où il eft dQux dévouer qu'on a tort* 

J'ai été occupé, et enfuit^ j'ai été malade 5 cela 
m'ôtait la liberté d'efprit néceflaire pour écrire 
ces lettres moitié profe et moitié vers, qui me 
coûtent beaucoup plus qu'au roi. Je n'ai point 
d'imagination quand je fuis malade , et il faut que» 
je demande quartier. Ce commerce épiftolaire cft 
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plus v*F que jamais. Je ne reviens point 3e mon - 
étonnement de recevoir des tettres.pleines de plai- ' 
fviteries du c*mp ^e Molvitz et d'O tmachau. 
Vous penfez bien que votre prife n'a pas été ou- 
bliée dans les lettres du oi , mais îl n'y a rien qui 
doive vous déplaire ; et s'il parle d; votre aven- 
ture , comme aurait fait l'abbé de Cbau/ieu, je me 
flatte qu'il en a ufé ou en ufera avec vous , c mm? 
eût fait Louis XIV ; mais , encore une fois, il 
fallait pafler par Bruxelles pour fe dire fur cela 
tout ce qu'on peut fe dire. 

Madame du Cbàtelet n'a point requ une lettre 
qu'il me fembleque vous dites lui avoir écrite de 
Francfort. Mandez T lui, elle vvus e%p ic, fic'eft 
de Francfort que vous lui avez écrit c^tee lettre 
qui n'eft point parvenue jufqu'à elle, et fi vous 
avez été inftruit qu'on imprimât dans cette ville 
les Inftitutions de phyfique. 

M. de Croulas , le philofophe le moins philo- 
fophe y et le bavard le plus bavard des Alemands, 
a écrit une énorme lettre à madame du Cbàtelet , 
dont le réfultat eft qu'il n'eft pas du fencim^nt de 
Leibnifz , parce qu'il eft bon chrétien. 

Je Vous prie d'embrafler pour moi M. Clairaut. 
Je pourrais lui écrire une lettre à la Cr ornas fur les 
forces vives ; je l'avais déjà commencée, mais je la 
loi épargné. Il me femble que tout eft dit fur cela, 
que ce n'eft plus qu'une queftion de nom. 

Il n'en eft pas ainfi de mes fentimens pour 
Tous ; c'eft la chofe la plus décidée. Ne foyt z ja- 
mais injufte avec moi , et fuyez fur que je vous 
limerai toute ma vie» 
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*74i. LETTRE CXXV1L 

AH, LE COMTE D'ARGENTAN 

Ce lundi n juillet. 
ttUMBLES REMONT RINCEE 



'••j. 



J E ne peux goûter le perfonnage qu'on veut 
que je faffe jouer à Hercide. Si &/*tas'échappedB 
camp de Mahomet pour fe rendre àSa Mecque, 
et fi Hercide en fait autant , ces deux évafions, 
.pour faire rendre dans un même lieu deux hom- 
mes dont on a befoin, feront alors un artifice du 
poëte, peu vraifemblable , peu délié, et par là 
peu intéreiTant. 

De plus f il ne me parait pas raifonnable que 
Mahomet eût fait mettre en prifon Hercide fur 
cette raifon feule qu' Hercide a de l'amitié pour des 
enfans qu'il a élevés, et dont l'un eft l'objet même 
de l'amour de Mahomet. Une troifième raifon qui 
me détourne encore de faire ainfi revenir Hercide, 
c'eft la néceffité où je ferais d'interrompre le fil de 
l'action pour conter à plufieurs reprifes Tempri- 
fonneraent et l'évafion d 5 Hercide. Je ne fuis déjà 
chargé que de trop de récits préliminaires. Enfin f 
il me parait plus court et plus tragique qy'Hcr> 
çiile demeure comme il était. 

2°. Pour les changemens qu'on peut taire dam 
le détail des fcènes de Mahomet et dçpalmirCt 
je m'y livrerai fans aucune répugnance. 
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%\ J'eflayerai le cinquième acte tel qu'on le" 



propofe , et je le dégroflirai pour voir s'il n'y I 74 I * 
a point là unç action double; fi., le père étant 
mort, le fpectateur attend encore quelque chofe, 
et fur. tout, fi Mahomet ne porte pas le crime 
à.on excès révoltant. Une lettre empoifonnée me 
ferait une chofe aflez délicate , mais oe qui me 
fera le plus de peine, c'eft Palmire qui doit être 
défarmée , et qui cependant doit fe donner la mort. 
Je pourrais remédier à cet inconvénient eh la fefant 
tuer avec le poignard qui a frappé Zopire , et que 
fon frère apporterait à la tête des habitans ; mais 
il faut là de la promptitude. Il fera bien difficile 
que la douleur et le défefpoir aient lieu dans l'arae 
de Mahomet^ fur -tout dans un moment où il 
«s'agit de fa vie et de fa gloire. Il ne fera guère 
viaifemblable qu'il déplore la perte de fa maî- 
trefie dans une crife fi ftolente. C'eft un homme 
qui a fait l'amour en fouverain et en politique, 
-comment lui donner les regrets d'un amant défef- 
j>éré? Cependant, le moment où Mahomet fe 
juftifie aux yeux du peuple par ce faux miracle 
de la mort de Séide* et cet art étonnant de 
conferver £a réputation par un crime , elt à mon 
gré une fi belle horreur que je vais tout facrifier 
pour peindre ce fujet àtKembrajit de fes couleurs 
véritables. 

Ce 12 juillet, mardi. le viens d'efquifler ce 
cinquième acte à peu - près tel qu'on la voulu. 
C'eft aux anges qui m'infpirent à voir fi je dois 
continuer. J'attends leur ordre et la grâce d'en 
fraut yie je ne dois qu'à eux. 
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LETTRE CXXV1IL 

A. M. LOCMARIA* 

Bruxelles , 17 juillet. 

J 'ai reçu , Moniteur , le mémoire des vexation 
juridiques que vous avez efluyées. Je fuis très* 
fenfible à votre fou venir et à vos peines* Du temps 
à' A an* de Bretagne % vous auriez gagné votre 
procès tout dune voix. La jurifprudence a changé. 
Ileftplaifant qu'on ait raifon par-delà la Loire, 
et tort en -deçà ; mais les hommes ne fevent 
pas mieux , et il faut que leur juftice fe reffente 
de leur miîerable nature/ 

Recevez auffi mes remercîmens fur l'eftampe 
de M. de Àlaupcrtuis. Il eft beau à vous de fonger, 
entre les griffes' de la chfcane , à la gloire de votre 
ami et de votre compatriote. L'eftampe eft digne 
de lui, et je me fens bien indigne de joindre 
mes crayons à ce burin - là. Une infeription latine 
me déplaît , parce que je fuis bon français. Je 
trouve ridicule que nos jetons, nos médailles et 
nos louis foient latins. En Allemagne, en Angle- 
terre la plupart des devifes font françaifes ; il rif 
a que nous qui n'ofions pas parler notre laftgue 
dans les occafions où les étrangers la parlent. Jftl 
fens très- bien qu'il faudrait faire toutes les infi 
criprions en français, mais aufll cela eft trop 
difficile. La marche de notre languf eft trop 
gênée; notre rime délaye, en quatre vers, ce 
qu'un vers latin pourrait facilement exprime*» 

Ni 
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I vous ni moi rre ferions contens du chétif , im 
latrain que voici : *74** 

Ce globe mal connu, qu'il a fnmefurer, * 
Devien un monument où fa gloire fe fonde ; 
Son fort eft de fixer la figure du monde , 
De lui plai.e et de l'éclairer. (*,) 

Si vous voulez mieux , comme de raifon , faites " 
rs vers vous-même , ou , à votre refus , qu'il les 
*fle. Defpréuux a bien eu le courage de faire fon 
wfcription. 11 difait modeftement de lui-même: 

Jeraiïenableenmoi, Perfe, Horace etJu vénal; 

nais c'eft que Bmleau n'était pas pWlofophe, 
fofe voue prier d'ajouter à rot bontés celle de 
vouloir bien faire ma cour à madame la ducheflè 
♦ Aiguillon. Quand vous la ferez graver, tout 
k mande fe battra à qui fera Finfcription. 

LETTRE CXXIX. 
A AL DE CIDIVUIE. 

# Bruxelles, ce 19 juillet, 

IVloN cher ami, celui qui a fait un examen 1 
approfondi et (i jufte de Mahomet, tf\feul capable, 
de faire la pièce. Vous avez développé et éclairai 
beaucoup de doutes obfcurs qiie j'avais ; voue 
n^avez déterminé tout d'un coup fut dçux pointe 
très - importons de cet ouvrage. 
Le premier, c'eft la réfolution que prenait ou 

(*) Ce quatrin Fut gravé au bas d'un portrait de M. de 

Maupertuis. 

T. ji. Correfi. générale. T. III. . Y 

». 
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m femblait prendre Mahomet, dès le fécond acte, 

1741. défaire aflaffiner Zopire par fon propre fib v 
fins £tre forcé à ce «rime. C'était fans doute un 
raffinement d'horreur qui devait révolter , puifqu'il 
n'était pas néceflaire. Il y avait là deux grandi 
défauts , celui d'être inutile , et celui de n'être 
pas affez expliqué. * 

Le fécond point eflentiel , c'eft la difparate de 
Mahomet au cinquième acte f qui envoie chercher 
des filles dans fon boudoir , quand le feu eft à la 
maifon. Je crois qu'il ne fera pas mal que Pahmre 
vienne elle-même fe préfenter à lui pour lui de- 
mander la grâce de fon frère ; alors les bienrëaoces 
font obfervées, et cette action même de Palme 
produit un coup- de théâtre. 

J'aurais voulu pouvoir retrancher l'amour ; mais 
l'exécution de ce projet a toujours été impraticable, 
et je me fuis heureufement aperçu à la repréfen- 
tation que toutes leslbènes de Palmire ont éce 
très . bien reçues, et que la naïveté tendre de foa 
caractère fefait un contrafte très - intéreffant avec 
l'horreur du fond du fujet. 

ta fcène , au quatrième acte , avec Scïdefyi la 
confulte, et leur innocence mutuelle concourant aa 
plus cruel des cernes , la mort de leur père devenue 
le prix de leur amour , tout cela fefait au théâtre 
un effet que je ne peux vous exprimer ; et il me 
femble que cette fcène eft auffi neuve qu'elle çft 
touchante et terrible. Je dis plus , cette fcène eft 
néceflaire , et fans elle l'acte ferait manqué. Je 
n'ai vu perfonne qui n'ait penfé ainfi à la lecture 
et à la repréfentation. A 
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Il y a bien d'autres détails dont je vous re- " 

mercie; mais. , au lieu de les difcuter, je vaia ** * * 
les corriger. Je ne trouve point le mot de ciment 
de l'amitié bas , et j'avoue que j'aime fort baine 
invétérée ,• crie encore àfonpère me parait aufli , 
je vous l'avoue , bien fupérieur à invoquer en* ^ 
core Jon père. L'un peint et donne une idée 
précife^ l'autre eft vague. 

La métaphore des flambeaux de la haine con- 
sumés des mains du temps , me paraît encore 
très - exacte. Le temps confome un flambeau 
précifément et phyfîquement, comme il confame 
du marbre, en enlevant les parties infinjiblts. 
L'infecte infenfible n'eft«pas l'infecte qui ne fent 
pas , mais qui n'eft pas fenti. Uindigne partage 
me parait aufli mauvais qu'à vous ; des trônes 
renverfés enfant les récompenses ; ils font alors , 
dites -vous, de peu de valeur; non,**non, les 
morceaux en font bons. 

Mais je me laiffe prefque entraîner à un petit 
air de difpute, lorfqu'il ne faut que travaillée 
11 faut que je vous dife encore pourtant que * 
tout le monde a exigé abfolument quelques petits 
remords à la fin de la pièce f pour l'édification 
publique. Au refte, mon cher ami, je fuis 
bien loin de croire la pièce finie * 9 je ne l'ai 
fait jouer , et je ne vous l'ai envoyée , que 
pour favoir fi je la finirais. 

Si le fujet était tout neuf, il était aufli bien 
épineux. C'eft un nouveau monde à défricher. 
Je vais renoncer pour un temps à mes anciennes 
occupations , pour reprendre Mahomet en- foua 
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œuvre. La peine que vous avez bien voulu prendre, 
m'encourage à en prendre beaucoup. J'auraUans 
ceffe votre excellente critique devant les yeux. 

Adieu, cher ami, auflL utile qu'aimable; 
renvoyez cette faible efquiffe à l'abbé Afoujjiwt, 
et prions , chacun de notre côté , les Dieux qui 
préfident aux lettres et à la douceur de la vie, 
qu'ils nous réunirent un jour. 

LETTRE CXXX. 

ii M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A Bruxelles , cf 9 d'augufte. 

JVl ADAME du dbàtelet \ Monfieur , vous mande 
que je fuis aflez heureux pour fou mettre à vos 
lumières un certain prophète , dont; j'avais déjà 
en l'honneur de vous réciter quelques fcènes. Je 
voudrais pouffer ce bonlieur-là jnfqu'à vous le pré. 
fenter moi -môme à Paris, mais nous fomraes en- 
core loin d'une félicité fi comp'ète. 

J'ai de pius à vous prévenir que vous n'en verrez 
qu'une copie très^înforme. Depuis que la perfo ne 
qui doit vous prêter le njanuferit en efi: poffeff.ur , 
j'y ai changé plus de deux cents vers , et dans ces 
deux cents vers^ il y a beaucoup de ehofer. effen- 
tielles. Il n'y a pas moyen de vous envoyer la véri- 
table leqon. Pardonnez- moi donc fi vews n'avez 
qu'une ébauche informe. Je vous fais ma cour 
comme je*peux , et certainement j\..v udn*is mieux 
feire. Je voudrais pouvoir me vanter à moi . mciue 
de vous avoir amufë une licite ou deux , duffent 
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«es deux heures m'avoir coûté deux ans de 
travail. 

Si vous' aviez* été jufqu'à Lille, je n'aurais pas 
manqué 'd'y retourner. Je vous aurais couru , 
comme les autres courent les princes. . 

On dit que vous avez un fils digne d'un autre 
fiècte , mais non d'un autre père. Il fait de jolis 
vers. Mactc animo , geiterofe puer. Je croyais 
qu'on ne fcfait plus de vers français qu'en Prufle 
et en Siléfie. Je reçois toujours quelques vers de 
Breslau et de Berlin : voilà tout le commerce 
que j'ai avec le Parhafle. 

Toute votre nattort , à ce qu'on dit , Veut pafler 
leRhinetlaMeufe, fans trop favoir ce qu'ils y 
vont faire ; mais ils partent , ïïs font des équipages, 
fcs vont à la guerre , et cejaleur fuffit. Ils chantent 
et danfent , la premièi^pfcj^ae ; Ia«feconde , 
ils bâillent, et la troifième , m enragent. 11 n'y 
a pas d'apparence qu'ils faflent la troifième. Les 
chofes fembient tournées de faqon*qu*on pourra 
faire ^bientôt frapperw^ nouvelle médaille de 
régna ajjignata. Il M Bque la France , depuis 
Cbarlemagne , n'a )WKm été dans une fi belle 
fîtua ion ; mais de quoi tout cela fervira-t-il 
aux particuliers ? Ils payeront le dixième de leuru 
buns, et n'auront rien à gagner. . 

Je reviens à Mahomet ; l'abbé Mouffînat aura 
l'honneur de vous l'envoyer cacheté. Je vous prie 
mftamment dç le renvoyer de même , fans per- 
mettre qu'il en foit tiré copie. 

Adieu , Monfieur ^. aimei toujours beaucoup 
les belles - lettres , et daignez auffi aimer un pe* 
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■ l'homme du monde qui vous eft attaché aveck 
: 74 ^ rcfpect le plus tendre. 

L ET TRE CXXXI. 

A M. DE MAUPERT'UU 

A Bruxelles r 10 d'augufte. 

J E ne mettrai pas , mon cher aplatifleur de mon- 
des et de QaJJinu y de tels quatrains (*) au bas da 
portrait de QbriJUanus IVolfius. Il y avait long- 
temps que j'avais vu , avec une ftupeur de mo- 
nade , quelle taille ce bavard germanique affigne 
- aux habitans de Jupiter. Il en jugeait par la gran- 
des de nos yeux , et par l'éloignement de la terre 
au foleil ; mais il n'a pas Phonneur d'être Tinven- 
teur de cette fottife , car un ÏVolfius met en trente 
volumes les invmiçggitaB autres , et n'a pas le 
temps d'Inventer. %et nëmitne là ramène en Alle- 
magne toutes les horreurs de la Fcalaftique fur- 
chargée deraijonsfujjijuntef ,'de monade*, dVir- 
difcernables et de tout es Jeg abfurdités fcientifi- 
ques que Leibnitz a mflktn ndej>ar vanité» 
et que lés Allemands é^| |jk t parce qu'ils font 
Allemands. 

C'eft une chofe déplorable qu'une françaife» 
telle que madame du Cbàielet^ ait fait fervir foa 
efprit à broder ces toiles d'araignées. Vous en j 
êtes coupable , vous qui lui avez fourni cet en* 
thoufiafle de Kœ'nig , chez qui elle puifa ces hé- 
réQes qu'elle rend fi feduifantes. 

(*) Les vers pçw lç portrait de M. de Mauoertrds étaient 
Joints à cette lettre; on les a'vut dans celle à M. <JeI<*- 
iéarUyiXu 17 juillet. 
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Si tous étiez affez généreux pour m'envoyer — — 
Totre cofmologie, je vous jurerais bien , par 2^-»* 1 7*4 1 • 
ton et par vous , de n'en pas tirer de copie , et de 
vous la renvoyer après l'avoir lue. Il ne faut pas 
que vous mettiez la chandelle fous le boiffeau. . . ; 
et , en vérité , un homme qui a le malheur d'avoir 
lu la cofmologie de Chrijiian Wotf % a befoin de 
Il vôtre pour fe dépiquer. 

EfUl vrai qu'Eulcr eft à Berlin ? vient-il faire 
une académie au rabais ? Le comte Algarotti vous 
a-t-il écrit? Je m'imagine que la même ame cha- 
ritable qui m'avait. fait une tracaiTerie avec votre 
très- vive philofophie, m'en a fait une avec fit 
politique. 

Le roi m'écrit toujours comme à l'ordinaire et 
dans le même ftyle. KeyferMng eft toujours ma- 
lade à Berlin où je crois qu'il s'ennuie, et où pro- 
bablement vous ne vous ennuyerez plus. On dit 
que vous allez dans un lieu beaucoup plus agréa, 
ble , et chez une dame (*) qui vaut mieux que 
tous les rois que vous avez vus. Il n'y a pas d'ap- 
parence que celle - là devienne wolfienne. 

Plus on lit , plus on trouve que ces métaphyfï- 
ciens-là ne favent ce qu'ils difent ; et tous leurs 
ouvrages me font eftimer Locke davantage. Il n'y 
a pas un mot de vérité , par exemple , dans tout 
ce que Mallebrancbe a imaginé ; il n'y a pas juf- 
qu'à fon fyftême fur Papparente grandeur des ' 
aftres à l'horizon, qui ne foit un roman. M. Smith 
a fait voir , en dernier lieu , que c'eft un effet très- 

(*) Madame la daehefîe V Aiguillait douairière. 
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F # " ■ naturel des règles de l'optique (i 8)* Votre vieille 

J74i» académie fera encore bitn fâchée de cette non- 

Telle vérité découverte en Angleterre. Cepen- 

dant, Privât de Molières (qui ne vaut pas Poque- 

1 lin de Molière) approfondit toujours le tourbillon, 

et les profefleurs de Puniverfité enfefgnem cet 

chimères ; tant les profefleurs de toute efpèce font 

• faits pour tromper les hommes. 

Bonfoir; madame du Qbàteltt qui, dans le fond 
de fon cœur , fent bien que vous valez mieux que 
JVolfi vous fait des compHmens, dans lefquels il 
y a plus de fincérité que dans fes idées leib- 
nitziennes. Je fuis à vous pour jamais* 

LETTRE CXXXIL 

ÀM.DEFORMONT. 

A Bruxelles» io augufte. 

JVlON cher ami > il me femble que , fi^Je vivait 
entre vous et notre aimable Cidewiût, j'en aine, 
rais mieux les vers , et je les ferais meilleurs. Jt 
fuis charmé que vous ayez 1» avec lui mon fripon j 
de prophète , et que vous foyez de même avis. 11 j 
me faudrait jamais rien donner au public qu'après! 
avoir confuité gens comme vous, je ne regarde la. j 
tragédie que Vous avez lue , que comme une; 
ébauche. Je fentais qu'il y avait dans cet em* 
bryon , le germe de quelque choft cfaflez neuf efi 
v d'aflez tragique ; et, en vérité, fi vous l'aviez va 

OS) La lelution &* Smith bien examinée, & trouve erre 
la même <jup c<ll£ rie MalUtrancht. Voye» la note 27, Al 
tome I. du Pnyli^ue , page 344, 
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jimer à Lille , vous auriez été ému. Vous avez "TtXÏ 
grande raifon de vouloir que mon illuftre coquin 
ne fe ferve de la main du petit Séide pour tuer fon 
bon homme de père , que faute d'autre ; car les 
Crimes au théâtre , comme en politique , ne font 
paffablcs , à ce qu'on dit , qu'autant qu'ils font 
néceflaires. Il ne ferait pas mal , par exemple, que 
le grand- vicaire Omar dît au prélat Mahomet;. 

' Four ce grand attentat je réponds de Séide : 
Ceft le feul infiniment d'un pareil homicide. 
Otage de Zopîre , il peut feul aujourd'hui 
L'approcher à toute heure , et te venger de lui. 
Tes autres favoris , pour remplir la vengeance, 
Four s'expofer à tout ont trop d'expérience > 
La jeuneffe imprudente a plus d'illuQons 3 
Séide eft enivré de fuperftitions , 
Jeune, ardent, dévoré du zèle qui l'infpire. 

Voilà à peu - près comme je voudrais fonder 
cette action , en ajoutant à ces idées quelque* 
autres préparations dont j'envoyai un cahier pref- 
que verfifié à M. da CidevilJe^ il y a quelques jours. 
Enfin, j'y rêverai un peu àtoifir; etfi vouspenfez 
l'un et l'autre qu'on puiffe faire quelque chofe de 
cet ouvrage , je m'y mettrai tout de bon. 

Ceft à de tels lecteurs que j'offre mes écrits* 

J'ai lu cette juftification de Thomas Comeiffg 
dont vous me parlez. L'cfprît fin et délicat de Fon* 
teneUe ne pourra jamais frire que fon oncle minor 
ait eu l'imagination d'un poëte ; et Bot le au avait 
raifon de dirs^que Thomas avait été partagé en 
cadet de Normandie. Il eft plaifant de venir nous 

T. 81. Corrcfp. générale. T. III. Z 
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■— *• citer Cantma et le bâton SAlbkraCi cela prouve 
' * l ' feulement que M. de Fonteneûe eft on bon parent* 
C'cft une grande erreur , ce me femble , de croire 
les pièces de ce Thomas bien conduites , parce 
qu'elles font fort intriguées. Ce n'eft pasaflfez, 
d'une intrigue, il la faut intérelTante , il la faut 
tragique t il ne la faut pas compliquée ; fans quoi 
il n'y a plus de place pour les beaux vers , pour les 
portraits, pour les fentimens , pour les paflions; 
aufli ne peut on retenir par cœur vingt vers de ce 
cadet , qui eft par-tout un h^mme médiocre en 
poéGe , auffi-bien que fon cher neveu , d'ailleurs 
homme d'un mérite très- étendu. 

Il me tarde bien, mon cher confrère en ApoÛox, 
de raifonner avec vous de notre art dont tout le 
monde parle , que fi peu de gens aiment , et que 
moins d'adeptes encore favent connaître. Nous 
fommes le petit nombre des élus , encore fommes- 
nous difperfés. Il y a un jeune Helvètius qui a bien 
du génie ; il fait de temp* en temps des vers admi? 
tables, En parlant de Locke > par exemple, U 
dit: 

D'un bras il abaiflfa l'orgueil du ptatonifme , 
De l'autre il rétrécit le champ du pyrrhonifme, ' 

Je le prêche continuellement d'écarter les tor- 
rens de fumée dont il offufque le beau feu qui 
l'anime. Il peut, s'il veut, devenir un grand, 
homme. 11 eft déjà quelque chofe de mieux ; bon 
enfant , vertueux et fimple. EmbyafTez pour moi 
mon cher Cideville à qui j'écrirai bientôt. Adieu; 
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aimez-moi et encouragez-moi à n'abandonner les — « 

vers pour rien au monde* Adieu , mon très- 174.1. 
aimable ami. 

LETTRE CXXXIII. 

A M. H E L V E T I U S. 

A Bruxelles t ce 14 d'augufte. 

JVIon cher confrère en Apollon , j'ai reçu de 
vous une lettre cha niante , qui me fait regretter 
plus que jamais que les ordres de Plutus nous ré- 
parent, quand les Mufes devraient nous rappro- 
cher. Vous corrigez donc vos ouvrages, vous 
prenez donc la lime de Bot/eau pour polir des 
penfées à la Corneille, Voilà Tunique faqc n d être 
un grand- homme. Il eft vrai que vous pourriez 
tous paffer de cette ambition. Votre commerce eft - 
ft aimable que vous n'avez pas befoin de talent ; 
celui de plaire vaut bien celui d'être admiré. 
Quelques beaux ouvrages que vous faffiez , vous 
ferez toujours au-deflus d'eux par votre Caractère* 
C'eft, pour le dire en paflant , un mérite que n'a« 
vait pas ce Boileau dont je vous ai tant vanté le 
ftyle correct et exact. Il avait befoin d'être un 
grand artifte pour être quelque chofe. Il n'avait 
que fes vers , et vous avez tous les charmes de 
la foçiété. Je fuis très - aife qu'après avoir bien 
raboté en poéfie , vous vous jetiez dans les pro- 
fondeurs de la métaphyfiqye. On fe délafle d'un 
travail par un autre. Je fais bien que de tels délaf* 
femens fatigueraient un peu bien des gens que je 

Z % 
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"^"^ conmis , mais vous ne ferez jamais commebiea 

J7.4. 1 / des gens en aucun genre. 

Permettez- moi d'embrafler votre aimable ami , 
,qui a remporté le prix de l'éloqyençe. Votre mal- 
Ton eft le temple des Mufes. Je n'avais pas befoin 
du jugement ^e l'académie fran^aife qu franço{fe $ 
pour feritir le mérite de votre ami. Je l'avais vu, 
je l'avais entendu , et mpn cçepr partageait les 
'obligations qu'il vous a. Je vous prie de lui 4 4i$e 
combien je m'intérefle à fes fuccès. 

M. du ChàttUt eft arrivé ici. îl fe pourrait -bien 
faire que , dans un mois , madame du Châtdct fiât 
^obligée d'aller a Girey , où le théâtre de la guêtre 
qu'elle fou tient fera probablement tranfporté pour 
quelque temps. Je croîs qu'il y aura une commiffioa 
des juges de France, pour conftater la validité eu 
teftament de M. de Trichât eau. Jugez quelle joie 
èe fera pour nous , fi nous pouvons vous enlever 
fur la route» Je me fais une idée délicieufe de 
revoir Cirey avec vous. M. de Montmirtl ne 
pourrait - il pas être de la partie ? Adieu \ je vops 
<p mbraffe de tout mon cœur ; il ne manque 91e 
vâus à la douceur de ma vie» 

JLETTJIE CXXXIV. 

il M. LE GOMTE D'ARGENTAU 

t ; ■ - * 

A Bruxelles , ss augure. 

J e ne vous écris guère, mon cher çt refpectable 
Smi , mais c'eft que j'en fujs fort indigne. J'ai ef fe 
temps dé mettre toute Phiftoire des mufulmanseû 
ftagédie j cependant , > ai à peine nus on peu de 
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réforme dans nion fcélérat de prophète. Toute — ■— 
l'Europe joue à préfent une pièce plus intriguée r74.it 
que la mienne. Je fuis honteux de faire fi peir 
$our letf héros du temps paflfé, dans te tempy 
que tous ceux d'aujourd'hui s'efforcent de jouer 
*n rôle. Je compte en jouer un bien agréable / 
fi je peux vous voir. Madame du Qbùtclet vou» 
a mandé que lo théâtre dé fa petite guerre va 
être bientôt tranfporté à Cirey.- Nous ne pa& 
ferons à Paris que peur vous y Voir. Sans vous f 
que taire à Paris ? Les arts que j'aime y font 
méprifés. Je ne fuis pas deftiné à ranimer leur 
langueur. La ftrpériorité qu'une phyfique sèche 
etabftraite a ufurpé fur les belles -lettres, com- 
mence à m'indignef. Nous avions, il y a cin* 
quant'e ans , de bien plus grands - hommes en 
phyfique et en géométrie qu'aujourd'hui * et à 
peine parlait -on d'eux. Les chofes ont bien 
changé. J'ai aimé la phyfique, tant qu'elle n'a 
point voulu dominer fur la poéfie ; à préfent 
qu'elle écrafe tous les arts, je ne veux plus la 
regarder que comme un tyran de mauvaifé* coin* 
pagnie. Je viendrai à Paris faire abjuration entré 
vos mains. Je ne veux plus d'autre étude que celle 
qui peut rendre la fociété plus agréable , et le 
déclin de la vie plus doux. On ne faurait parler 
phyfique un quart d'heure , et s'entendre. On 
peut parler poéfie * mufique, hiftoire, littérature 
tout le long du jour. En parler fouvent avec 
vous , ferait le comble de mes plaifirs. Je vous 
apporterai une nouvelle leqon de Mahomet dans la- 
quelle vous ne trouverez pas aflez deçhangemens; 
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' tous m'en ferez faire de nouveaux , je ferai plus 
înfpiré auprès de tous. Tout ee que je crains , 
c'eft que vous ne foye2 à la campagne quand 
nous arriverons. Je connais ma deftinée , elle 
eft toute propre k m'envoyer à Paris pour ne 
vous y point trouver ; en ce cas 9 c'eft être exilé 
à Paris. 

On dit que vous n'avez pas un comédien. On 
ne trouve plus ni qui récite des vers , ni qui 
les faffe , m qui les écoute. Je ferais venu au 
monde mal à propos , fi je n'étais venu de votre 
temps et de celui de mes autres anges gardiens, 
madame d'Argent al et M. de Pont -de* Vesle. 
Je leur baife très «humblement le bout des ailes, 
et me recommande à vos faintes infpirations. 

LETTRE CXXXV. 

À M. DE MAUPERTUU 

A Bruxelles, le 6 d'octobre. 

V ous devez , mon cher aplatifleur de ce gfobé j 
avoir reçu une invitation de vous rendre à Berlin. 
On compte que nous pourrons arriver enfemble; 
mais pour moi je n'irai , je penfe , qu'à Cirey. 
Je pourrai bien pafler par Paris avec madame du 
Çbàtelet i j'efpère, au moins, que je vous y verrai. 
Si vous n'êtes pas affez philofophe pour préférer 
le féjour de l'amitié à la cour des rois , vous le 
ferez peut-être affez pouy ne vous pas déter- 
-ninex fuôt à retourner en Pruffe. C'eft un affez 
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ieau fiècle que celui ou les gens de lettres ba- 
lancent à fe rendre à la cour des joîs ; mais s'ils 
ne balancent point, le fiècle fera bien plus beau. 
Je fuis toujours au rang de vos plus tendres 
et de vos plus fidelles ferviteurs. 

LETTRE CXXXVI. 

A M. SEGUI, 

ÏDITEUR DES OEUVRES DE J. B. JCOUSSEAUé 

J ai reçu , Moniteur, la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire s avec votre projet de 
foufcription pour les œuvres du célèbre poëte 
dont vous étiez J'ami. Je me mets très- volontiers 
au rang des foufcripteurs , quoique j'aye été 
malheureufement au rang de fes ennemis les plu» 
déclarés. Je vous avouerai même que cette ini« 
initié pefait beaucoup à mon cœur. J'ai toujours 
penfé, j'ai dit , j'ai écrit que les gens de lettres 
devraient être tous frères. Ne les perfécute-t-on 
pas affeï ? faut-il qu'ils fe perfécutent encore 
eux-mêmes les uns les autres ? Plût à Dieu qu'ils 
puflent s'aider, fe foutenir, fe confoler mu- 
tuellement ! Il femblait que la deftinée , en mé 
conduifant à la ville où l'illuftre et malheureux 
Rouffeau a fini fes jours , me ménageait une 
réconciliation avec lui. L'efpèce de maladie dont 
il était accablé , m'a privé de cette confolation 
que nous aurions tous deux également fouhaitée. 
L'amour de la paix, l'eût emporté fur tous les 
fojets d'aigreur qu'on avait femés entre nous. 
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- Ses tatens , fes malheurs et ce que j'ai ouï dire 

- ki de Ton caractère, ont banni de mon cœut 
tout reflentiment , et n'ont laifle mes yeux ou- 
verts *qu'à fon mérite. Votre amitiér pour lui. 
contribue fur-tout à me réconcilier avec fa 
mémoire. J'attends avec impatience une édition 
que votre goût rendra digne du public à qui vous 
la préfentez. J'en retiens deux exemplaires , et 
je fuis charmé que cette occafion me procure le 
plaifir de vous dire à quel point je vous eftime, 
et combien" j'ai l'honneur d'être , etc. 

LETTRE CXXXVIL 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL, à Parti 

A Cixey • ce aç décembre* 

J E ne rends pas à mes chers anges gardiens ua 
compte bien exact de ma conduite ; je leur écris 
peu, et en cela je pèche grièvement; maïs ne 
lifent-ils pas dans mon cœur ? ne favent-ils pas 
qu'on cft occupé d'eux à Cirey , et qu'on les 
regrette par- tout ? On a encore donné quelques 
.coups de lime à leur Mahomet; mais voici une 
trille nouvelle pour la comédie et pour Topera. 
Le roi de Pruffe n'eft pas content d'avoir priais 
'Siléfie. Il me mande qu'il prend Dupré et La, 
Noue. Le héros tragique n'eft pas fi bien fait que 
le héros danfant, et c'eft faire venir un finge 
de loin ; mais ce finge-là joue très^bien y et je ne 
connais guère que lui qui pût mettre dans notre 
Mahomet et la force et 'la terreur convenables. 
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Ce qui me raiïure un peu , c'eft que La Noue 
aime fort madernorTelIe Gautier f et que furement I ? 4 x " 
on ne peut quitter ce qu'on aime pour le roi 
de Prufle. La place de premier acteur à Paris 
vaut bien (Tailleurs une penfion à Éeilin, et 
notre parterre vaut un peu mieux qu'un parterre 
de Pruffiens. Mandez-moi, je vous en prie, 
Combien de temps Pambaffadeur turc fera à Paris, 
et ce qu'on fait à la comédie. Madame du 
Cbàtcht va paffer un jour à Commerci ; nous 
irons enfuite à Gray , et de là nous reviendrons" 
vous voir , mes très : chers anges, à qui je founaite 
la fanté et tous les plaifirs de ce monde. 
Me mettant toujours à Pombre de vos ailqfc 



Tut du Tome mijkmu 
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